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.PRÉFACE. 

On compte dans Thistoire 
un assez grand nombre d'u- 
surpateurs- Lapliipartfureftt 
lefS propres artisans de leur 
élévation, et déployèrent, 
soit pour mettre à fin leurs 
audacieuses entreprises , soit 
pour conserver le pouvoir 
dont ils s*étaieht emparés î 
des qualités ou des tialéns ex- 
traordinaires, qui commaki- 
dent rétonnemeht et souvent 
Tadmiration. Il était réservé 



f^ FUtÉFACÉ. 

à notre siècle d'offrir l'exem^ 
pie ci^]boip»iiÉes qui, tiras des 
dernières classes de la socié- 
té, dénués 4e toute espèce dé 
moyens, pai^viendraient sasxs 
les moindre^ «ffôrts au faîte 
d«s grandeurs, pouT en des- 
ce»dre Henlôt sans résistan- 
ce. Nous avons vu en quel- 
ques, années quatre ou iwxi 
Midividus ,. destinés uihint par 
la nature que par leur nais- 
sance à v%éter états k plus 
pi'ofoade obscurké > occuper 
les trônes des. souverains lé- 
gitimes, déshonorer des pop«.- 
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PRÉFACE. n] 

lationsnombréusesdn titre àe 
leurs peuples , parodier Texer* 
cice de laatotaté nfyaiè, et 
porter dans les palifis la bas* 
sesee et les inces honteux de 
iear coiiditiofi. Les nations 
soam^es aux lois d)$ pareils 
maîtres désireraient sans 
doute pouvoir déchirer de 
leura annales les pages où sont 
çonei^é^ ces laits; ni<>nu' 
mens dé leur J^ibiesse ou dg 
leur esdavbge $ naais le psCisé 
estirréyocable, et désormais 
f histoire particulière- de Jé- 
x«ne, dé Louis, dé 'Joseph 



IV PREFACE. 

Buonaparte et de Murât se 
trouvera Uée à celle de la 
WestphaHe , de la Hollande , 
de TEspagne et du royaume 
deNaples. Lavied'unhomine 
sans caractère et sans talens, 
simple )Ouet de la fortune, 
ne saurait être intéressante, 
quelque bizarres que parais- 
sent les circonstances où les 
coups du sort Font placé; on 
ne s attaché qu'à celui qui, se 
créant lui-même des ressour- 
ces, en tirant parti de la fai- 
blesse ou des passions de ses 
antagonistes , ' parvient à* l^s 
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PRÉFACE- V 

renverser, et sait se frayer le 
chemin du but où tendent ses 
désirs. Ce ne sera donc que 
par un motif de curiosité 
qu'on recherchera les détails 
de la vie de ces monarques 
(^hémères. Cependant on 
devua parmi eux distinguer 
Murât. On remarquait en lui 
la même nullité de moyens, 
la même absence des vertus 
lesfplus ordinaires; mais du 
moins soii nom se trouve sou* 
vetit attaché auK faits mémo- 
rables d«6 armées françaises, 
et ii:fut lé seul qui se maintint 



yj FRÇFAeE. 

fidr kt^ne fi{Hrè^U chûledu 
potivoir qaii i'y:av^t.plb€ié>.i' . 
Attaché pendant tmtèafii 
long tempa à Iti personne. d9 
Murât > fq.Hteur de «et im-* 
Tra^e A été à poitçe d'ojbser-r 
ver son caçactère^ges imàiii^^ 
son esprit, et de recueil^rde 
nombreux documena^ soïl 
^ur sa, vie privée, eoit smr sa 
carrik-e poIkique&taiiUtairel 
Il les présenté id pourlsatisJ- 
faire' à la curio^té du public y 
et il pense qUtiisfpoÉnrontttre 
de quelque vitjyiité ffÙK écarit 
vains qui eintr^pff ndoriti d» 



PRÉPACB. yîj 

traoer i'ht^oirie de notre mal^ 
lieuFéiix siècle. 

Xi'aatear s'est le pkis ordi^ 
fiairement borné au simple 
récit des faks^ mais il a cru 
aussi pouvoir User du droit 
de porter son jugement sur 
des évènemens dont le seul 
exposé serait&usceptible d'in- 
duire en erreur sur leurs cau- 
ses- N'ayant reçu de Murât ni 
bienfaits ni injures , il parlera 
librement de tout ce qu'il a 
VU) et si, tout en reconnais- 
sant son impartialité , on lui 
reproche d'être parfois se- 



viij PRÉFACE. 

vère j il répondra que le temps 
est venu de démasquer ces 
jongleurs politiques, dont les 
peuples furent trop long- 
temps les victimes. 



VIE ET AVENTURES 



DE 



JOACHIM MURAT, 



J oACHiÉi MuRAT naqaît le nSmars 
1 77 1 y. dans le département du Lot. 
Son père était maitre de poste , et 
tenait en même-temps nne petite 
auberge près de Cahors. Ces cir-^ 
constancea ne deviendraient pas la 
matière . d'un reproche y n Mural y 
se contentant des honneurs attachés 
au conunandement des ar^es:^ et 
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ne s'occupant que du soin de les 
mériter par ses talens, son d^voui?- 
ment à sa patrie et la sagesse de sa 
conduite , n'avait attire sur lui le 
ridicule et riodigiiarioii pot sa foUe 
ambition et son orgueil. On ne de- 
mande pas de qui est né' Cheyert. 

Le^père de Murât jouissait d'une 
sorte d'aisance.- Sesîrant faire en- 
trer son (Ils dans les ordres , il l'en- 
voya étudier à Toulouse; mais il 
lie pul mettre ce .projet à esécuiioiK 
Le jenn^ Mwat » d^ liafakué à une 
vie 4ifi$ipée y moaira peu de goât 
pour rétudei et reriotà k màîsom 
paterpeUe lorsque son édttcatioâ 
n'était encore qa'k peine âMmchée ; 
il y passa plusieurs années , pMrta* 
géant avec les domestiques le ^ir* 
vice deiaiibex|;B et des écuries. 



(5> 
En 1 764 y «* hoiiMric de condî- 
tk^a ,^m prenak désichévaox à la 
]>ô»te, '^''^Iftbt bis^é fntërè^sin' papf 
lâ «onvcm^îo^^ d* Mnrtt ^ W pfro^ 
|KMià de l'eÀimener à Paris. Cette 
offre êtàiltnett 6fte pottr«édiiîrc un * 
jeHBd bémiïi^e ardent ^ plem du 
desft* 'de couiyr îe monde ç fl ae^ 
ce^^taatee grand émpresscnient, et 
dtt eoDïenféemeïit de son pire il 
|>artil pônrla capitale^ à ht suite dé 
ee «e^neiif . U téccAi^elqae tèmpà 
dans M maison^ <J<msîdëreco«iiliè 
ftHl en eût été kf fils; mais <{nelq[ae^ 
fjhedàlnes Teb fiveni chassier y et il né 
teâ^rda pa» à se trouver san^ res-^ 
feources et dans 4e plus ab&olu àé^ 

Danseetteextrétiiîtc^il ftit'forcej 
|K>ur pSouiTcâr à «on cxbtènce. 



<4.) ^ 

djentter comme piarip^ton dan5(;le9 , 
qilsin€8 du prince 4e Coa4^. Q; u? 
conserva pajs long ^ temps, ççtLe 
place 9 dont ^futreAToyé, dit-on^ 
pour cause d'infidélité* Oii rapporte 
« à ce sujet Tanecdote suiviante : 
. Murât, dînant un jour.c)iezIlé- 
camier^ fameux banquier dp Paris , 
trouva les plats tellement à son 
goût 9 qu'il pria son hôte de lui 
donner un bon cuisinier, parce 
que le sien le quittait. M. Récamier 
observa que sa depiande venait trè^ 
à'propos, en ce <jae ce n'était, pas 
son cuisinier qui ayai^f^it ledlûer ^ 
et qu'il devait la bonne chère de ce 
jour aux talens d'un ancien artisjËef 
actuellement sans place. Murât pri^ 
M. Récamier d^ le lui envoyer. 
Mt Récamier. s'acquitta de cette 



(5) 

commissioir. Le coisinier ne se 
souciait nullement d'aller parler à 
Murât ; M. Récaûiier le pressa de 
lui dire quels motifs il pouvait avoir 
de ne le pas faire. Le cuisinier qui 
était prudent n'osait rien répondre ; 
à la fin il se laissa déterminer , et il 
prit Ie<4iemin du palais de Murât. 

Dès que Murât le vit ^ il reconnut 
en lui l'ancien chef sous lequel il' 
avait travaillé dai^s les cuisines du 
prince de G>ndé : ce cuisinier sa« 
vait bien qui était Murât j c'est ^ur 
cela qu'il ne voulait pas aller chez 
lui. Mural paya d'eflTronterle , et 
sans se déconcerter dit au cuisinier 
qu'il parlerait à M. R^amiér. Ef- 
fectivement, lorsqu'il le vit il lui fît 
observer que le cuisinier en ques- 
tion était un mauvais sujçt. M. Ké* 
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* camier crut v^ir da myslèrè dan» 
cette affaire : U questionna de nour« 
yèau le cuisinier ; celai -r ai gardait 
toujours le sitence* M. Récaniier ^ 
]^Our le faire pailer^iâyoua que Mur 
i?at avait dit beaucoup de mal de lui, 
et qu'il le qualifiait mente de très- 
mauvais sujet. CeUe déclaration fit 
sortir le cuisinier de Textrème ré- 
serve dans laquelle il s'était contenu 
jusque là ; il se débotitoima etdéclara 
tout. Son indignation le porta plus 
loin fil conta laventure à toutes $es 
connaissances. Murât. leiît déporter 
h nie de Kbé , et da»s Ja crainte que 
ses enfans ne pariassent de la cause 
qui avait oi^sionné Fexil. de leur 
père, il leur fit partager son sort. 

Après avoir été chassé 4es eu i- 
aines du ptincd de Condé-, Murât 



(7) 
attire ch^ lecélèlHretra&air Beaii« 
tUf iËirs , ^n. qtniké de ga^rçcn. Ce 
4^rpte9r> db ipdnoQs tisnoM ce fait , 
nous- a:annFé cpr'il »'acvatt en k lui 
reprochp qu àii.iidkule amour d« 
sa personne^ et beanooop ée Iei>* 
leur d*DS son service* 

Ce$.occti^tiQiis< étaient vvannent 
yadî|;Q#^de Munt. U avait pu , dans 
la maison palemeOe ^ et étanit encore 
enlaat ^ se livter à des soins aassi 
^uanajtc^nesirespèce d'éducation 
qu'il avait reçue; mais à Tâge où 
i^.se trCMi^vait ^ ii était temps qu'il 
prit un élat plus convenable. Son 
père , dont la tendresse était alar* 
mée d'un semblable genre de vie ^ 
et cfiH craignait que le jeune Murât 
ne se perdit entièrement dans la so 
ciété qu'il fréquentait à Paris^s'em* 
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pressa de le rappeler auprifs de lui. 
De retourxhez sesparens , il fid*- 
lut qoe Murat se livrât de nouveau 
à l'étode ; csur son père n'avait point 
renoncé au dessein de le ^ire en- 
trer dans les ordres y et croyait qae , 
devenu plus sage y son fils se sou- 
mettrait à ses désirs ; mais il était ^ 
difficile d'obtenir de Fassiduité au 
travail de la part d'un jeune homme*" 
qui avait déjà contracté l'habitude 
de Toisiveté et de la dissipation/ 
Murât 9 ennuyé de vivre ainsi dans 
la retraite ^ -et ne se sentant aucun 
gOùt pour la carrière qu^on vou- 
lait lui faire embrasser y quitta le 
toit paternel, et s'engagea dans le 
régiment des Ardennes. Il n'y res- 
ta pas long -temps; sa conduite 
Fayant expqsé à des chàtimens se- 
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tères , il déserta pour s'y soustraire 
et retourna à Paris. La^ il vécut, 
pendant plusieurs mois au moyea 
des secours que liii envoyait son 
père. 

. Les factieux^ qui déjà formaient 
contre Louis XVi les horribles pro- 
jets dont Texécution devait couvrir 
la France de honte et de deuil ^ 
avaieïit^comniencé à saper ks fon4e- 
mevs du trèné en détruisaotla malr 
son militaire du roi. Murat^ par la 
protecûon de quelques personnes 
qui s'intéressaientàlui^paryint àse 
faire admettre dans la jj^de- constir 
lutionnelle qu'on donnaau monar-i 
que ; mais cette gardé , quoique com*^ 
posée en grande partie d'hommes 
sur le^dévouemenl desquels le roi 
ne dut pas compter^ excita encore 

■a 



^ 



déVomhmjgà et oe Urda pas à être 
. topprlmëe^ Murât tlbtiiil alors une 
sous-lieiitefikiice dMiS lej^^ ^g^-^ 
méat de cfaais^rs âe cheval > A cette 
époque Farmëe était désorgamsée 4 
beaucoup d'ofticiçrs ëmigramiit ^ 
' d'autres quktaîer^ le service ; il n'é-^ 
tsât point difficile de luo&ter ei^ 
grade: Mutftt parvînt ea peu'- de 
letpapsircielui de lieutenstiit-eolonet. 
11 jétiùissait m krrplus cê ^mt«er*« 
vait alorside titre die i^ecàintiiaii-» 
dutioa. Il airail ùtu; belle' prestauet^ 
œilitaiaret ^ .^t^ ee' (pài^ sixppléail ji 
tcms }es tbl«(is ^ 1m cpmiéur les plu& 
déBiagogî<{«e8 «t W plu^s exaltées. 
Oa Fa ym depuis , lorsqu'il eut faif 
sa foftune^ alfecter , eoinime tous 
sès iincièiU) 'complices parvenue ^ 
des no^ièret d«wçes et agi^'ayics;» 



et 3 await été difficile de recon*^ 
naître sons les habits et ks traits 
du prince le méine faoïùiné qui , en 
93 y se promenait dans 4es rues de 
Toulon^ un gourdin à la main^ la 
tête affublée du bonnet à queue dcr 
retiard, et la figure à mokié cou^ 
verte d'une épaisse et longue barbe 
noire. Mais c'était sous ces dehors 
à faire mourir les enfans de peur, 
qu'un zélé patriote deTait se pré- - 
senter , et Murait u aurait pas voulv 
être confondu avec un modéreV^ 

U fréquentait aasiduement ton» 
les clubs de Toulon : ce fut dans utt 
de ces rassemblemeos révolul£on- 
naires qu'il yit pour la première 
fois Buonaparte. Aussi fougueux 
jacobins l'un que l'autre ^ ils se 
lièrent d'amitié ^ et sr rénnirtnl 
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pour persécuter non-sen)emen€ les 
hommes qui eombattaîent leurs af^ 
freux principes , mais même ceux 
qui croyaient échappera l'échafaud 
en ne nranifestant aucune opinion : 
on sait que ces derniers étaient 
qualifiées suspects et traités comme 
criminels. La ville de Toulon ne 
fut pas seule témoin de la fureur 
anârchique de Buonaparte et de 
Mttrat : s'étant rencontrés dans la 
suite à Nice, ils y renouvelèrent 
connaissance , et scellèrent leur 
amitié par de nouveaux crimes. On 
les accuse notamment d'avoir fait 
fusiller plusieurs personnes enfer- 
mées, au fort, et (Tavoir exercé des 
cruautés inouies sur ces malheu- 
seuses victimes de leur attachement 
^u gouvernement sous lequel la 
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Eranoe âyait été si long-tempsbeii-» 
reuse et floriseànte. Quand il fat 
permis d'exprimet soit indignation . 
contre les auteui's et fauteurs de pa-» 
reils forfaits^ quand ceux qui échap- 
pèrent au supplice qu'ils ifiévitaienl 
durent rendre compte à l'opinion 
publique des motifs qui avaient pu 
les porter à ces excès , Murât se jus- 
tifia y comme le fit Fouché , en di« 
sant : « Je convieos de tous mes 
w torts; mais que youlez-vous? j'é- 
ic tais dans le délire ». Ob! que la 
France ne trouva-t-elle alors asse» 
d'énergie pour secouer le joug de 
ces fous furieux y et que ne les fit- 
on renfermer pour préserver le 
peuple des atteintes de leur criieHe 
rage ! Cinq millions d'hommes , qui 
en ont péri victimes , ne manque-» 
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raient pas en ce moinent à mis cam* 
liagnes désertes ; notre malheureux 
pays n'aurék.pas été deux fais en 
moins d'un ahie théâtre des com^-^ 
Jbats et de la dévastation ; la gloire 
de la nation n'aurait pas ét^ com-^ 
promise; nous ne nous trouverions 
pas yi&-à-Tts des étrangers dans la 
positkm humiliante où nous somn* 
mes placés. Car , n'eé doutons pas ^ 
Us étaient encore dans leiir délire^ 
ceux qui nous ont attiré tous ces 
maux y et si leur horrible maladie 
parut changer de caractère^ elle 
&*en fut <pie {dus terrible dans ses 
eflfets« Simj^es citojens^ îls^or* 
gèrent au nom de la liberté et de 
régalité ceux qui possédaient des 
honneurs et des richesses^ aSn de 
s^'en emparer» Parvenus par une 
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mite dft crimes' an feltecbs^rM^ 
ûeun y ma. voa^eraiofoaTpîr^ lev» 
copiditë, fenr avide ambttioii les 
toormentèrent encopre : ils vottlureiit 
8>iaparfr sbooeesî?ciiieiit' de tana 
les trônes de l'Europe^ du monde 
entier. Le bonheur de la France ne 
fut jamais rxea pour eux.. Dévastée 
les campagnes ^ brûler les villes ^ 
knmoier diess p€q>ttlaii6iis nom- 
breuses ^ voilà ce qui élak pour eui: 
vihe'sçrté de besoiris, et ce qu'il» 
appelaient travailW pour la gloire. 
On a pretètida que Murât por-^ 
tait dans sa poche l'os d^un orteil > 
qu'il appelait une dépouille d'aris*^ 
lojcrate^ei qu'il monirait comme 
«a trophée. N6us ne pouvons ga-^ 
ranWr l'iexacikude de ce fait; maii^ 
BOUS* savons qu'à y avait d'autre» 
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Mîtes de dépouilles d'aristocrates 
beaucoup plus à sa convenance y et 
dont il n- oubliait jamais dis s'em- 
parer lorsqu'il pouvait le faire sans 
exciter les soupçons des incorrujh- 
tibles. 

Au surplusi^ la conduite de Mu-* 
|at y pendant le temps de la terreur ^ 
ne peut être révoquée en doute ; 
des faits * authentiques déposent 
contre lui y/et nous citerons comme 
témoignage de ses sentimens la 
lettre qu'il écrivit à la convention à 
l'occasion de la mort de jVfaràt; 
après avoir exprimé la douleur 
qu'il avait éprouvée à la nouvelle^ 
de ce funeste évènemeiil^ il de- 
mandait qu'il lui fut permis de 
changer son nom de Murât eh celui 
de MaratJ L'assemblée passay dii- 
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Xku y à l'ordre du jour'^ mais on meû* 
tloaiia bonor^blemefit sa demande. 

Il est renfiarqt^able <}ue le même 
lioiQme q^ii avait sollicité comme 
une faveur de, porter riafàme uom 
de Marat , fit^ quelques années 
plqs tard^ dmutiles et huniiliaiites 
de'marcbes pour être avoue par la 
famille des cf>mtes de Murât. . 

La chute de Roberspîerre amena 
celle des terroristes ; beaucoup 
néanmoins échappèrent à Téchafaud 
en changeant tdut-à-coup de parti. 
Murât voulut feindre de partager la 
joie que le peujde fit éclater à la 
mort du tyran, mais ses opinions 
ne pouvaient être méconnues. Les 
nombreux et récens témoignages 
qu'il en avait doiinés ne lui permet- 
taient pas de les dissimula'- Lfî 1*^- 

3 
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p^éseoiant Aubry le fit arrêter aiiH 
si que Buonaparte coimiie-suspectd 
de terrorisme ; ce dernier ne tarda 
pas à être remis en liberté. Murât 
fut renfermé au fort , et ce fut pen- 
dant sa détentioii qu'il lia connais- 
sance avec Leclerc , qui depuis de- 
vînt son beau-frère. 

Au sortir de sa prison, Murât, 
flestilué , vînt a Paris. Il y retrou- 
va Buonaparte, et celui-ci, ajant 
acquis la confiance de la conven-* 
tîon par sa conduite au 1 5 vendé- 
miaire, profita du crédit qu'il avait 
pour faire réhabiliter sou ami dans 
son grade. Murât fut emjJbyé à 
l'armée des Pyrénées occidentales^ 
d'où il passa en Italie* ^ 

Ici commence la carrière roîli- 
laîre de Marat, car jusqu'alors il 
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tt^âVâit été qn^un ^ldiit4a gairai 90ii« 
ffoûs allotis ït «urrre parmi les âiv 
mëes (rançaîses où il se fit un nom ^ 
plutôt par 6abrav#ttre que par soa 
lii^ikt4^ ) et où il a acquis la seule 
gloire quft iie:pii[]s6e Itii être dispu- 
tée. On «st en <iroit de lui repro-*' 
<rlier, il est waî, d'avoir souvent 
souillé ses iaurieris par des açtionli 
indignes d'un officier français; mais 
il ne fkut pa6 élreiàtïou égard plus 
sévèi^e qu^envers la plupart des mi^ 
Ihaires de ce temps, qui se por^ 
talent,' apèès là vtel^re, aux excès 
les plâ;^ JKiateux; Ce goûct du pil-i> 
Mgë e< de la dévMiattoa y enU^etduu 
par Bttonapdirtë , a long - temps 
déshonoré nos soldats , et terni les 
plus heai^x ùàts d'armes. Espérons 
qu'attachésdésdrmais à leur devoir 



eli à leiir*psAiie /ife ne combattront 
ipte pour rbosin^ur et k gloire dé 
la Fraaee/ ,• . , , , . t 

; DèftqueBiioiiaf^art^eutetëiùom- 
më général en ch^fd^ V«rm^ 4'Ita-^ 
lie 9 Mur^t cibtiat le gr^fle decolo* 
iiel : il 6e distingioa en plusieurs 
reoeontres dans 1^ . gtiie^r^ de ce 
pays , et y avança ^a fprli^ne tniU- 
taire. 

Daas le hullelS»' piir IcKjuel Buo- 
naparie rendit compte du combat 
de Vieo et de la. bataille de Men- 
dbvi , il dit ^laet vMjiir^Vj deveftii 
alors son aide de)Capip^|t ,cbef4f 
brâgade y se distiogiià k U) iQte d^ 
vingtième rëgiment de dragons. • - 
r Au passage du Mineio et au com- 
bat de Borghetto Mwi?iat com^PAtï- 
dait la cavalerie de l'armëe d'Iialie,, 
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el il y donna dcsiBarques décm^ 
' rage y ayatfr dégagé lûi-métne pliv^ 
sieurs cbafi«eur9 que fmaemv éuk 
sur 1q point de faire prisonniers* 

En messidor an 4'», Murât était 
déj^à çparvenn au grade dp gériéral 
'de brigade, eV jôtiaîl tiirrâle atsêk 
ionportant. Il op fit rettmrqiMr à f a»* 
laque Ùù camp r^arlmxrké des A«^ 
trichiens, sous Afantoue; On lift 
dans le rapport publié à ce sujets 
^^ayant reçu l'oiyire d'attaquer 
airec dieux mille, bwomes la drc^ite 
àw eamp des ennemis y H remplit 
glorieusement sa missûm , et porta 
dsms- leurs rangs le désordre et Té- 
potivante. 

' Après la batailtedè Roverdo, 
qui eut lieu le 4 septembre i ^96 
(16 fructidor an 4 ) y Murât fat 



«ai ; il p«9sa PAdigel^UD gué , avec 
«o 4étMfcmif«il ifM .4upèi0€ de 
ehaasevrs y perèa'nft 0a croupe un 
idgal BCMikltf e de botessiiMé 

it^la Ivrtaâttk ^e fia^wo.^ fpil se 
}hn le ^a iriictidôv an- 4> ^^<at 
-co«miaii4aifc ^ta ctefpsfllçjcQiralemy 

, Le téét àd.tpmbd^ iàe CéK^m 
iM^appreni iopxé le ^eaerql Miirat> 
l'ia téfce tiei^iielkpiéi.eeitfamesi de 
ehasseim y ctt)bttta.plii$îetiTS* es^^r 
drons de . la ca^alem du général 
'WuzmBer. U le powfivml et ^en^ 
ta de lai couper la retraite ; maiPcCf 
déreier, s eia»t retif!i>rcé de ^el- 
cptes tre^ufies ailxffîaires» .etî se 
ilteouYant ea nombre sûpérieur^iirer 
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|>ôtt88a ses attaques avec avantage. 

Murât fot blessé légèrement a la 
jbalailie de Saint -Georges^ qui se 
livra peu. de temps après. 

Au combat de la CcHTona, il con*- 
tribua puissamment au succès de 
Taffittre » a la téfe d'une demi*-bri- 
gade d'inâmterie légère , avec la*- 
qoeUe il avait mahrcbe toute la nuk 
pour tourner la position i^taquée. 

Murât ^ dans le cours de cette 
campagne y avait gagné toute la 
confiance de Buoaapartê^ 11 fut 
chargé par lui de difierentes mis- 
siaiis'fiorl importantes à,la cour de 
Tm'in A à Gènes : il s'en acquitta 
d'une manière très - satisfaisante ; 
mab nous ne prét^idons pas £iune 
entendre pa^-*là qull etiût déjà de»- 
venu un jiabile négociateut. On sait 
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f^:s TMiBâii imnl a signer les 
«rLrcs ém gCaùj l ^kumen , et à 
C3. hiza r rr rî n i Û Dn par la menacé^ 

La r—|»g»r dltdîe de 1797 

ioBnil a Dtsaide finé^nentes occar 
mitai éeéêftarcrk même courage 
€t A sMaw admlé <|ai 1 ayaieU dio- 
liiigw datts la iptécéàa^. Ordonne 
ks pl«s fidalaiiles preuves de bra- 
xtswreà laliatttlkdeRJvolfyOiiIes 
AulrkUetts sont mis en pleine dé- 
fiMl^î Mitltibue poissammént aux 
>KklOire& dir Sakyt-Ge«rgesèt de h 
Fa^(iMle> el passe le Tagliameolb 
4 la like 4 m>K division de rarmëe 
llv^iivtMW^ >s«iis le lieu des^batléries 
«ulm'lik^iwk Bnonaparte Iai4oa^ 
iMi l«$ \4u$ gtandfi. élog!^ daoÂ le6> 



divers rapports qu'il adressa au di-* 
rçcloire» ' 

Murai fui aisuiteeuTOyé à Tar^ 
mée dé Roiuq, ôii il commanda 
sous Berlhien Les y«xaiîoiis exer^ 
cées par le^ Français envers les 
peuples des étais romaîtas por^ 
tèrent ceux-ei à la révolte. U fut 
chargé de les souaoeieUre. ILxnarcha 
contre les hd^itans d'Alkano et de 
Caslella qui s'étaient soulei^s y et 
en tua un grand nombre. On; lui 
«reproche d'avdir dans cette expér 
dîtîoTi pousse la sévérité jusqu'à Fa 
b^pbari& y et d'avoir particulière^ 
ment peêséeutéles ecdésiastîqner. 
. Au mois dé septembre Murât fut 
charge pak* Buonapatrle do oojbv- 
mandement d'une colonne sur les. 
«QQofina de la Yakelikie. Sa. missioA 
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était d'arranger les diffisrens qui 
existaient alors entre les Grisons 
et le gouyemement de ce pays; 
mais cette négociatioti n était qne 1# 
prétexte sons lequel Baonaparte 
d^uisait ses véritables intentions^ 
car les forces qne MursÂ ayait sous ■ 
ses ordres permettanl I»ei»tdt d'a« 
gir plus ouTertemenl^ k Valtetine 
perdit son indépendance y et fîxt 
réunie à la république cisalpine. 

Après le traité de Campo-^For^ 
fiilio , qui assurait à la r^blique 
française une partie des conquêtes 
laites pendant les deux campagnes ^ 
Buonaparte partît au mois de no<» 
yembre peur se rendre à Rastadt, 
où il devait présider la légation 
française. Mprat raccompagna et 
eut part aux honneurs que reçut 



dans sa roirte le général victorieuxJ 
Le directoire ne Toyait pas sans 
inquiétude le crédit dont Buona^ 
parte jouis^it dans l'opitiioD pu- 
blique; il cotmaissait son ambi-^ 
tion^ sou caractère dominateur, et 
redoutait sa prépondérance. Ou 
cbnçnt pour Féloigner le projet dé 
rexpédilîon d^Égypte, et le com-^ 
mandement en chef lui en fut re-^ 
tDX8^ Son ami BTurat voulut Fac^ 
éom^agner; il ^'èîhbarqua à Tou-* 
Ipn^ sur' Ici Taisseait Lônehtj le 
igmaîî798.^ . 

Le 9 fuin la flotte te trouva de^ 
vaht Malfè. Buonaparte efiechiâ 
imt dèscente^Ains Rie. Il chargea 
Murât de^ plusieurs missmns auprès 
du grand-raaitré de Tordre, et, eii 
deritièr ' Heu., ' dà''<ommaudemei](t 



1 
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d'une colonne; mais il ny eul ^u^ 
cune gloire dans cette exp^ditidn t 
le grand*maitre et les chev^ers^ 
capitulèrent presque aus$ib5t, et 
ils renoncèrent à tous letirs droits. 
Ce fut dans la nuk dû i^^ juillet 
1798. ( iS messidor an 6), que 
les França^ débarquèrent à Ai>our 
)Lir ^ le lendemain ils étaîent!maltre& 
d'Alexandérie , et huit jours après 
ils se trouvaient au pied des pyra-^* 
mî^es. .Là se liyra une sanglant^ 
iMtaille^ où les.M^elouJks furent 
entièrement défaits par rartillene 
et;par le fer des carabiniers. Murai 
s*y distingua par sa bravoure; ce 
jour. feilKt raê*ie être le dernier de 
sa vie. Emporté ,par. son.ai^defir'^ 
en commandant une fçbarge de car 
x^eri^^il.se ti^uwjieDiairtaufiV 
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€[ués instans. seul . au milieu d'uA 
parti > de. Maxnelouls. Malgré ses 
efforts il aurait iniaillibleaient suc* 
comhé du nombre , silplusieurs ca-* 
v^tiers français ne fussent parvenus 
à le dégager. 

• La victoire des pyramides ou* 
YrÎ4 :aux Français les paries du 
Caire. Us y. firent leur entrée d<^ux 
jour^ après la bataille y le aS jiiillet 
( 5. thermidor). Lé peuple ^ à qui 
le joug des Mamelouks était insup^ 
-portable ^ profita . de leur défaite 
pourse soifleviei^'et se livrer au pil- 
lage. Nos soldats y encore échauffés 
par le combat , se dispersèrent au 
milieu du trouble , et sabandon-* 
lièrent à tous les excès. Le général 
^n chef eut id autant plUs de peine 
a foire cesser ce désordre qiie beaur 
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coup d^of&ciers et même des géné^ 
raux se trouvaient parmi les pii-. 
lards. Cest'à celte echanfibnrée que 
nousderons la {dupârt des Kbraus ; 
des momies et de toutes les curio*- 
sites égyptiennes qui existent maia- 
tenant en France. La grande mos« 
quée du Caire fut particulièren»ent 
dilapidée. Elle renfermaitbeaucbup 
d'ol^èts précieux y offirandes do 
{>iélé faites par les plus rkbes mu- 
sulmans depuis lo&gues années. En 
peu d'înstaïis tout .fut; dispersé ; 
les uns ( et c était le plus grand 
nombre ) s'emparaient des trésors 
et des riches orneméns de la mos-« 
quée , d autres empoitaient des Ko^ 
rans y des J^vres de prières , et 
autres ol^jelé de «Cnrioëité. Murât 
D avait pas bru devoir diriger ses 
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pas vers une mosquée : c*élait dans 
la maison d*nn riche .Mamelouk 
qu'il ayait pénétré; nous ne savons 
dans quel dessein, mais il y trouva 
Toccasiou de faire uifè bonne ac* 
tion. Plusieurs soldats s^étaient iQ<« 
troduits jusque dans le harem : 
à leur aspect toutes les femmes 
avaient pris la fuhe; nue d'elles ce* 
pendant ne put leur échapper , et 
ils allaient la rendre victime de 
leur brutalisé 9 lorsque Murât y at« 
tii^ par ses cris y entre dans la salle 
où se passait cette scène. La vu^ 
de cette infortunée , douée d'une 
figure charmante et de la plus 
tendre jeunesse, lui inspira une 
vive pitié. Il s'élança sur ceux qui 
cherchaieni à lui faire violence, et 
voulut les obliger à se retirer; msâs 
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ceaxr<^9 loia d avoir ég«rd à ses 
ordres, y opposèrent la résistance,' 
et TuD d'eux menaça le général de 
lui casser là tête si lai*-mèœe ne 
sortait pas à Tinstant* Mural, ani- 
mé par la colère , à laquelle se me-, 
lait peut-être un sentiment dé }ar 
lousie^ abat d'un coup de sabre le, 
bras du rebelle et se dispose à lut- 
ter .contre les autres. Sa fermeté les 
intimida ; ils prirent la fuite et le 
laissèrent seul avec la jeune femme 
qui était tombée évanouie.. U lui 
prodigua les soins les plus empres- 
sés. Dès quelle eut recouvré ses 
cens elle se jeta aux pieds de son li- 
bérateur. Le cœur des femmes est 
le même par^lout : la jeune Egyp- 
tienne . -fut sensible aux tendres 
spiiis que lui témoignait celui à qui 
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clté^e^aU^et |a yieet Thonneur; 
elle s'attacha à son sort, Marat en 
devint éperduemeotainoitreux ^ et^ 
à l'exesUpl^^da.g^p^ir;!^ Menou , il 
se serait prqbableijtient fak jooabo- 
j^n^t^n pouF répottser^si lu. jeune 
capitaine d'artillerie n'eût séduit et 
enleye sa belle pendant la, caiu^ 
p^gne 4^ Syrie. : Ainsi^ $ans cette 
eircoosi^nce ^ qu'il reg^*da sans 
doute al^ors cpmme ua malheur , 
Murât n^ serait assurément janiaîs 
deyenu roi de Naples. A quoi 
tiennent les destinées des empire$>! 
Nous n'entreprendrons pas de 
tracer Vbistoice de la guerre d'E- 
gypte , qiiiaiqu/e Murât y ait pris k 
plus^ grande part ; le récit de ces 
évènemens appartient à l'histoire 

• 4 ' 
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^e'BuotiàpsÂ^e' onde III ré^olutîoiÉ 
française. I'î0us* nous bornerons à 
rappeler les afTaîrés dan^ les^eUe» 
il s^est'parlfecuKèTfetti^irt di^lnigué. 
Les Arabes becopaietit le village 
de Bondé, cottVerl delôusf cotes par 
les inondattotis. lis se trd«v^ieiït 
inexpugnables , et infestaient le !N3 
par leurs pirateries. Les^ expulser 
de ce poste panraissaît en effet très- 
difficile, itiais ijne nfe pewrenl des; 
Français qnî marebent eti ayant? 
Buonaparfe ebarge les généraux 
Murât et Lasod de se porter sur ce 
*|K>iat ; un combitt s*engdge dtOf mi- 
Heù des naarais, les Arabes sont 
bientôt dispersés ; on lès pouf^suit 
pendant cinq lieues, ajant de Feau 
jusiquli la ceinture : leurs ebevaux ^ 
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leass chameau^ et tous leurs effets 
toinibèrent aa pouyoir des deux 
^neraux. 

M^ral fit paftie ^ rexpeditioH 
de Syrie ; il étak a la lèle d^eayirott 
mille hommes de cayalerier Le 
7 ventôse larmëe ipartit de Kaii^ 
Jonnes, imurcbaiit sor Ganb^ ok 
Vêlait replié Abdalk tfvec les Mst^ 
mtelouls et soa înÊmlerie^ ^tonar- 
partie dispose eh carre chacoiie des 
^atre divbÎMis ^'il avilit soits setF 
ordres : telle du général Kleber 
forme la gandie ^ el se dirige sur 
Gaeafa , à la dnrite de Tenuemif 
le général Boa occupe le centre, et 
mmiehe rers sou front ^ la colonne 
de droite est formée par k divisTO» 
Lannes qui se dirige sur les hau-^ 
leurs et tourne les positions <fa'ao- 
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cupait Abdalkk. I.e-général Mnrarv» 
'^WcoratoaKidaît la cajralecîe et six 
' pièces de canon ^ marchait en avani 
de rinfaaXerîû, et se disposait à 
cha^i^ger L'ecmeBilJ A son approche^, 
la:caydleiûe 4' Abdalia fait plusièùFS 
mouvenaetis qui aiMOncent de Pin^ 
décision daii$. ses desseins^ Elle 
&ebraale y ^ parait vQuloîr cliaiv 
ger ;: iftaîs tantôt elk-réirograde «A 
«e'reMre au galop pour prendre luie 
môuicelle position}* Legiénéral:Mur- 
sat pousse d^es partis ^ et fait mai* 
lUjeuyrev la cs^iialeric pou? engager 
lés.Turc) aie abar^r ou.a attendre 
JU chfii^e ; ftiais ils fierreplienit à me- 
sure q^'iJt avane^ ^ et à la niiit ila 
oyaient e.oiièreiaeu4dispani. 

Apii:ès pljjisieùref jows de »iarche*> 
]^dfti3Ji lesquelSrMurat déplo^aaojk 



-- :^ 



(57) 
activité «eCotrèuase^, Yarrùée-àrriv^ 
.d«vaiU Saint-Jean-d'Acre. limon* 
^a également le pltis grand courage 
^,au siège, dse: cette -ville ^ et £at da 
jQOmbne des géaévauis qui xnotitè^ 
refit à. Tassant. On sait quelle fut 
L'issue de ce siège. Bâonapartè^ 
«après avoir épuisé toutes ses uesf 
sources, et vu- périr l'élite de ses 
soldats*^ fût obligé de se retiver 
honteuseiaaot ;;; il ne put parvenir 
,k s'emparer- d^une» misérable bir 
coque : mais c'est que cette place ^ 
véritablement peu forte, élait de- 
venuie imprenable par le courage 
et Thabiletis de ceux qiai avaient etir 
irepris dé la défendre;» Bùonaparte 
]|!avait pas' affaire, dans cette cirr* 
constance,, à des géncTaux septuar 
{^énaires; aa à d'igtiorans musul:- 
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mans ; ses adversanres , le commo- 
dor Sidney Smidt et rkigënienr fraif- 
çaisPhelippean^à la tête de quelques 
débris d'une armée indfsciplmée^ 
surent résister aux attaques dé trou*^ 
pes aguerries et yictorieuses y et ar- 
rêtèrent dans sa course te jeune 
guerri^ qui^ habilué à n'éprouver 
presque aucune résistance^ avait 
peulk-étre déjà conçu Taudacieux 
projet de porter ses armes jusqu'à 
Constantioople. 

Tandis que Buouaparte consu-^ 
mait son ariâée et sodi temps de- 
vant Saiitt-Jean-id' Acre , les Turcs 
qu'il avait battus se ralliaient sur 
se^ derrières , et opéraient leur 
jonction avec les Naplouzins. Ils 
avaient repris Toflensive et s'étaient 
présentés devant Safiet^ forteresse 



sttvée sur la ri?è dvoite da Jotiiw 
£km. Ils la teniEiént étfoîlCTDent 
bloquée 9 H Gomme tlle était dé- 
ipcmmui de TÎvres et de nmnitvoos , 
âsn^aundenl çcMainemepA pas tnw 
d&às^eA emparer « Boonaparte en<* 
voysy le ^ germioEia)^ le générai 
^e brigade Moi^at^ à la télé de raille 
hommes» d'io£uietrie et d'uo régi-» 
ment de caralenè, avec ordre de 
marcber à grandes jouiisées aar le 
poni d'iâcoab y à trois lieues du 
château de Saf&ly de s'en emparer , 
de prendre ea reters l'ennemi qui 
bloqtEiaitk forteresse , et de se réu- 
nir aàsutlie avec le plus de célérité 
possible au général Kléber > qui 
devait avoir en présence des forces 
toasidérables. Murât remplit par-* 



iaitemeiit k but de sa nussioài: le 
:37 germmaJ , ii .cbasse lès Turcs da 
pont dfIacoub> surprend le fils da 
^ouyemeur de Damas ,: eislèrc sodp. 
campy d' 4iie tout ce ^ai u'avait 
•pas fuL II avail déUocpié Sa£fet, et 
poursuivi rennemi Teàpace dàplur- 
sieur&lieues sur la route deDamaSv 
Cependant it ne^jnreud aucun re- 
pos. Après, avoir laissé un poste 
^ au. pont d-Iacoub^ approvisionné 
rSaifet, il se porte^e^d à Tabarié-, 
.où il s'empare des munitions de 
guerre^ et de bouche que TenneniL 
•avait abandonnées ». Les vivrjes ren- 
fermés dans ces- magasins aurateiU 
suffi pour nourrir Tarmée pendant 
plus d^uh an. 
. La célérité que Murât mit a exésr- 
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eufer ces mou^emens contribua 
puissammeat à la victoire du mont 
Tàbor. 

Le i^ prairial. Tannée leva le 
siège de Saint- Jean-d' Acre , après 
soixante-un jours de tranchée. ou-- 
verte. Elle arriva au Caire le i8, 
laissant sur sa route une longue 
trace de dévastation et de ruines. 
Buonapa^te^ furieux- de n avoir pu 
parvenir à s'emparer de Saint-Jean* 
d'Acre 9 exerça sa vengeance sur 
4e malheureux habitans qui ne pou- 
vaient lui résister ; il fit brûler tous 
les villages et toutes les moissons 
depuis cette ville jusqu'à Gazah. 

Pendant l'expédition de Syrie , 
le général Desaix avait été chargé 
de s emparer de la haute Egypte. 
Après pliiHeurs combats où les 

5 
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Mamelouks et les Arabes avaient 
ëtébaltus^ Ibrahim -bey, qui com- 
mandait les premiers^ avait divisé 
ses forces ; il s'était dirige sur Ga- 
zab, tandis que Mourad-bey cheiV 
chait à se réunir à un rassemble^ 
meut d'Arabes qui s'était formé sur 
les lacs Natron. Murât reçut l'ordre 
de se rendre , à la tête d'une colonne 
mobile, à ces lacs, d'en éloigner 
les rassemblemens d'Arabes , et de 
couper le chemin à Mourad-bey. 
Ce général arrive aux lacs Natron , 
prend chemin faisant un kiachef et 
trente Mamelouks, dissipe les par- 
tis d'Arabes et prévient l'arrivée dé 
Mourad-bey , qui , à celte nouvelle , 
rétrograde, et s'établit, le 25 mes- 
sidor, près des pyramides de Gizeh, 
du côté du désert. Buoaaparte, iiis- 
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Iraît de ce mouyement ^ part da 
Caire ^ et ordonne à Murât de le 
joindre aux pyramides de Gizeh* 
Gelui-ci, après Tavoir rejoint^ suit 
Tespace de cinq lieues la route 
qu'avait prise Mourad-bey. Ce 
dernier cherchait à regagner la 
haute Egypte par le Faioum ; Mu- 
rat se disposait à le poursuivre ; 
niais ce soin est laissé au général 
Priant. Buonaparte ayant reçu une 
lettre d'Alexandrie, qui lui appre- 
nait qu'une flotte turque de cent 
voiles avait mouillé à Aboukir et 
annonçait des dispositions hpstiles 
contre Alexandrie , ordonna au gé- 
néral Murât de se mettre en marche 
pour Rahmanié, avec sa cavalerie, 
les^grenadiers de la soixante-neu^ 
yième brigade, ceux des dix-hui* 
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tième cl trente-deuxième , les éclaî- 
reurs, et un bataillon de la Irei- » 
^iènie^ qu'il avait déjà sous ses 
ordres. Murât y arrive le 29 messi^ 
dor, el en part le 2 thermidor pour 
se rendre à Birket avec la cavalerie y 
les dromadaires, les grenadiers et 
le premier bataillon de la soixante- 
neuvième. 11 avait ordre de se met- 
tre en communication avec Alexaa- 
drie par des dëtachemens y de faire 
reconnaître l'armée à Aboukir, et 
de pousser des patrouilles surl'Eter 
et autour du lac Madié. 

Mustapha -pacha ^ commandant 
l'armée turque , avait débarqué 
avec environ quinze millehommes, 
beaucoup d'artillerie, une centaine 
de chevaux ; il s'occupait à se re- 
trancher. L'armée française, dont 
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le quartier -général était arrivé àr 
Alexandrie, prend position, dans 
la nuit du 6 au 7, au puits situé 
entre cette ville et Aboukir. Le gé- 
néral Murât avait la cavalerie sous 
ses ordres. 

Le 7 thermidor , à la pointe du 
jour. Tannée se met en mouve- 
ment ; Murât a le commandement 
de Tavant - garde : pendant une 
grande partie ^e TafFaire, il suivit 
tous les mouvemens et se tint 
constamment aux tirailleurs. L'ar- 
mée française s'était plusieurs fois 
élancée jusqu'aux retranchemens 
des Turcs , et chaque fois le feu 
meurtrier de l'ennemi l'avait obli- 
gée de se retirer. La victoire deve- 
nait incertaine , ou plutôt il pa- 
raissait à craindre que cette attaque 
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jie fut infructueuse , et que les 
Français ne fussent obligés de se 
retirer précipitamment vers Ale- 
:xandrie. Murât saisit le moment 
où le général Lannes lançait sur 
la redoute des ennemis les batail- 
lons de la vingt-deuxième et de la 
soixante-neuvième demi^brigades , 
pour ordonner à un escadron de 
charger et de traverser toutes le$ 
positions des Turcs, jusque sur les 
fossés du fort. Ce mouvement est 
fait avec tant d'impétuosité et d'à- 
propos , qu'au moment où la re- 
doute est forcée, cet escadron se 
trouvait déjà pouf couper à Fennec- 
mi toute retraite dans le fort. La 
déroute est complète , l'ennemi en 
désordre, et frappé de terreur^ 
trouve par-tout les baïonnettes et 
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la mort; la cavalerie le^ sabre; il 
ne croit avoir de ressources que 
dans la mer : dix mille hommes 
&y précipitent , ils y sont fusillés 
et mitraillés. Jamais spectacle aussi 
terrible ne s'est présenté : aucun 
ne se sauve ; les vaisseaux étaient à 
deux lieues dans la rade d'^bou** 
kir. Murât avait pénétré avec la ca- 
valerie jusque dans le camp des 
Turcs y il se bat comme un soldat; - 
malgré une blessure qu'il avait re- 
çue dès le commencement de la 
charge , il reste à la tête de sa co« 
lonne. 11 pénètre jusqu'au poste où 
se tenait Mustapha- pacha y com- 
mandant en chef l'armée turque ; 
il voulait le faire prisonnier: Mus- 
tapha lui tire un coup de pistolet 
qui le blesse légèrement au-dessous 
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de la mâctioire inférieure. Muraf 
lui abat deux doigts de la main 
droite , le fait saisir par deux sol- 
dats et conduire au quartier -gé- 
néral. 

• Cette victoire , dont presque 
toute la gloire appartient à Muraf , 
fut ta defnièreà laquelle il prît pari 
en Egypte. 

On sait qu'un mois ajprès cette 
bataille 9 Buonaparte^ qui ne pos- 
sédait plus en Egypte d assea? 
grandes ressources pour pouvoir 
y soutenir le rôle brillant qu'il avait 
joué jusqu'alors 9 abandonna l'ar- 
mée et partit accompagné seule- 
ment des généraux sur le dévoue- 
ment desquels il comptait le plus : 
c'est dire que Murât était du 
nombre. Après avoir mouillé à. 
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Ajaccio^ ils arrivèrent k Fréjus le 
9 octobre 1799 ( 17 vendémiaire 
an 8). 

Murât ^ qui avait toute la con^ 
fiance de Bupnaparte y fut un de 
ceux qui coopérèrent le plus à la 
révolution du 18 brumaire. De» 
le commencement de ce mois ils 
avaient ensemble de fréquentes con- 
férences à la^ Malmaison ^ et il fut 
du nombre de ceux que les direc-*. 
te'urs Gohier et Moulins eurent le 
projet de faire arrêter. On sait com- 
ment s'opéra le changement poLt« 
tique auquel Buonaparte a du la 
souveraine puissance eti France; 
mais passant légèrement sur une 
circonstance qui parait peu impor^ 
tante y en lisant les détails de cette 
journée^ on n'a peut-être jamais 
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remarque que ce fut à Murât qu^îl 
dut non -seulement le succès de 
laffaire , mais son propre salut. 
Buonaparte a souvent reproché à 
Murât j et d une manière dure et 
humiliante, que ce dernier n'avait 
pas une tète fortement organisée. 
Habitué à trouver d'immenses res- 
sources y et favorisé de la fortune ^ 
le bonheur l'avait rendu insolent ; 
mais lorsqu'il a éprouvé des revers 
npus avons vu que sa tête n'était 
pas non plus si fortement orga- 
nisée qu'il voulait bien le faire 
croire. Le danger qu'il courut le 
19 brumaire^ au conseil des cinq 
cents y assemblé à Saint-Cloud, ne 
faillk^^il pas lui tourner la tête? 
Effrayé à la vue des poignards ^ il 
s'enfuit précipitamment ^ monta à 
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cheral et coarut brîde abattue vers 
le pont 9 criant : a Je suis le dieu 
f( de la foudre » ! C'en était fait de 
lui s'il allait jusqu'à Paris : ras- 
semblée allait décréter la mise hors 
la loi que Ton demandait k grands 
cris. La plupart des amis de Buo-- 
Tiaparte partageaient sa terreur ; les 
troupes mêmes n'osaient lui obéir. 
Murât, qui Sut calculer Tétendue 
du péril qu'entraînait la perte d'uû 
moment, courut après lui ^ calma 
la frayeur dont il était saisi , par- 
TÎnt enfin à lui persuader qu'il n'é- 
tait pas le dieu de la guerre, mais 
à la veille de devenir le chef de Fé- 
tat , ou de périr sur un échafaud^ 
et que, dans une semblable circons- 
tance , il fallait ne pas se laisser 
abattre par le premier obstacle qui 
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se présentait. Ses exhortations pro- 
duisirent un effet sensible sur Tes- 
prit du général. On envoya çher-^ 
cher Lucien^ qui ce jour-là prési-^ 
dait le conseil des cinq cents; il 
vint trouver son frère ^ et , d'après 
Tavis de Murât, ils rentrèrent dans 
la salle à la tète d'un pelotop de 
grenadiers. c( Que les bons citoyens 
ti se retirent, dit Murât ,1e conseil 
H des cinq cents est dissous ». Ces 
paroles, et sur-tout la présence des 
baïonnettes, produisirent l'effet le 
plus prompt : en moins de cinq 
minutes les députés se dispersèrent, 
la plupart fuyant par les fenêtres. 
Ainsi, sans Mujrat et Lucien y 
Buonaparte courait jusqu'à Paris, 
criant toujours qu'il était le dieu de 
la foudre, les projets des conjurés 
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écliouaîent , et le directoire sortait 
vainqueur de cette lutte. Buona- 
parte a sans doute su apprécier le 
service que lui a rendu son ami 
dans cçtte circonstance; mais, si 
Ton considère toute l'importance 
de ce service , on conviendra avec 
nous que les gradte que Murât a 
obtenues dans la suite de son beau* 
frère, n'étaient qu'un juste tribut 
de la reconnaissance que ce dernier 
lui devait. Voyant dans Murât , dès 
ce moment , un anii sur le dévoue- 
ment duquel il pouvait compter , 
Buonaparte voulut resserrer en- 
core les liens qui les unissaient : il 
lui doniià, peu de temps après la 
journée du i8 brumaire , la main 
de Caroline -Annonciade, la plus 
jeune de ses soeurs. 



'Ji 
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Buonaparte > devenu premier 
consul^ et voyant son pouvoir af* 
fenpi en France , -conçut le projet 
d'aller reconquérir Tltalie. Murât 
fiit du nombre des généraux qui 
le suivirent* Son beau -frère lui 
confia le commandement de lavant- 
garde de Tarm^ de réserve. 

Lorsquetout portait à faire croire 
aux Autrichiens que larmée fran- 
çaise menaçait Turin , le général 
Murât entrait 9 le 7 prairial , dans 
Vercelli avec sa division de cava- 
lerie. U enleva y dans cette occa* 
sion , une grand'garde , culbuta 
sur la Sesia mille hommes de ca- 
valerie ennemie , et prit des maga- 
sins très -considérables de riz, de 
blé et d avoine. • 

Après s'ctre arrêté un instant à 
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Veirceili , îl se porta sur Novare i 
dont il s'empara san$ beaucoup de 
résistance. Le lo prairial , il reçut 
l'ordre de passer le Tésin ; ce qu'il 
fit en présence du premier consul, 
après un combat assez vif. Il se 
porta ensuite sur Bu Farola y qui 
fut aussitôt évacuée. Ce fut lui. 
qui , le même jour , arriva le pre- 
mier aux portes de Milan , et en 
reçut les clefs. Il entra sur-le-champ 
dans la ville et fit cerner la cita- 
delle. Ensuite il passa le Pô à No- 
cetto , occupa Plaisance , et s'empara 
des immenses magasins de l'en- 
nemi. 

Murât contribua dans cette cam-* 
•pagne au gain de la célèbre bataille 
de Marengo. Au moment où , clans 
cette bataille, l'armée française res- 
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saisît la victoire, en sortant du 
défilé où le général ennemi la te- 
nait comme assiégée 9 Murât ^ avec 
sa cavalerie et le centt*e de l'armée ^ 
s'avança dans la plaine à derni*- 
portée de canon des Autrichiens. 
11 inquiéta le centre de l'ennemi ^ 
précipita et suivit son mouvement, 
et tint en échec un corps énorme 
de cavalerie, qui ne put manœu-^ 
vrer que sous le feu de trois pièces 
de canon et d'un obusier. Le gou- 
vernement français , sur le compte 
.qui lui fut rendu de la conduite de 
Murât dans cette importante affaire, 
lui accorda un sabre d'honneur à 
titre de récompense. 

Murât reçut , en i8oi , le com- 
mandement en chef de l'armée d'ob- 
servation qui se mit en marche 
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"vers Ancône. Il était chargé d'oc- 
cuper les contrées cédées à rarmée 
française par l'armistice deTrévise,. 
et de remettra le pape en possession 
de ses états. La seule présence des 
troupes françaises suffit pour obli- 
ger les Napolitains à évacuer le 
château Saint- Ange , , les Marches 
et tout le territoire de l'église, he 
pape appela près de lui le général 
Murât , à qui il fit l'accueil le plus 
flatteur. 

Le i8 février 1801 (ag pluviôse 
an 9 9 ) Murât signa les conditions 
de l'armistice conclu entre la ré- 
publique française et . le roi des 
Deux-Siciles. Par le traité de paix 
qui s'ensuivit Porto Longone, l'île 
d'Elbe et la principauté de Piom- 
bino furent cédés à la France. 

6 



.mi ^ 



(58) 

Marat se rendît , après cette ex- 
pédllioa j à Florence , au mois 
d août , pour y placer sur le trône 
d'Étrurie Louis , premier infant 
d'Espagne, ancien duc de Parme. Il 
gouverna ensuite la république ci- 
salpine , mais toujours sous le titre 
de général , jusqu'à ce qiiiï fut apn 
pele à Lyon pour assister à la co/ï- 
sulta législative de cette république^ 
Ij'organisatîon définitive fut ache- 
vée dès le 25 janvier 1802, et 
Buonaparte fut nommé président 
de la république italienne. Il char- 
gea Murât d'aller à Milan- inslaler 
les nouvelles autorités. On lui offrit, 
pour reconnaître les soins qu'il avai t 
donnés aux affaires pendant le gou- 
vernement provisoire , un sabre 
magnifique : il le refusa^ disaut 
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qu'il désirait que la valeur en (ht 
employée aux besoins de larmée ; 
mais cette apparente générosité s'ac- 
coi^dait fort peu avec sa conduite 
durant son commandement ^ car il 
avait plusieurs fois usé du pouvoir 
pour lever dans le pays des contri- 
butions énormesà-^n profit par-, 
ticulier. 

II rentra en France en i8o3 , et 
fut nonimé par le gouvernement 
président du collège électoral du^ 
Lot» Choisi comme député par ce 
département 9 it entra au corps }é-% 
gislatif». Au mois de janvier iÇo4> 
on lui confia le gouvernement de 
U ville de Paris , et il obtint le rar^ 
et les honneurs de général en chef.: 

Murât joua un rôle détestable 
dans lassassinat du duc d'Ënjgbjen. 
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Ce fut lui qui choisit , parmi les 
gens les plus dévoués à Bubnaparte/ 
ceux qui devaient composer le tri* 
bunal inquisrtorial chargé non de 
juger^ mais de condamner le prince. 
Il assista à la séance, afin d'être as- 
suré que les intentions de son maitre 
seraient remplies. 

Aussitôt que la sentence de mort 
fut prononcée , le duc fut conduit 
dans le fossé sec du château. Il pria , 
de faire parvenir une boucle de ses 
cheveux à mademoiselle de Rohan, 
qui était à Ettenheim y et que Von 
croit qu'il avait épousée. L'air 
noble et imposant du prince, dans 
ce moment solennel , inspirait aux 
satellites mêmes de Buonaparte le 
respect et l'admiration. L'un d'eux 
s'avançait pour recevoir cette bou- 



de de cheveux ; mais Mural rarrêtâ 
par ces mots, prononcés d'une voix 
féroce : « On ne doit pas se chaîner 
c< des commissions d'un traître ». 
Le duc jeta un regard de mépris 
sur le bacbare exécuteur des vo- 
lontés du tyran y et donnant aussitôt 
lui-même le signal à ses assassins , 
Jl reçut la mort avec ce courage 
calme' et ferme que la vertu seule 
peut inspirer. 

On a prétendu que l'épouse de 
Buonaparte et d'autres personnes 
sollicitèrent la vie du duc. Ce sont 
de fausses suppositions , imaginées 
par des gens qui , ne pouvant dissi- 
muler le caractère dur et farouche 
de Buonaparte, attribuaient conune 
par compensation toute l'humanité 
et toute la sensibilité possible à sa 
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femme et à ses sœars. Aucune ie 
ces prétendues solliciteuses ne savait 
que le duc avait été arrêté^ qu'il 
eût été renfermé dans la citadelle 
de Strasbourg , encore moins qu'il 
fut à Paris. Quelques-uns des mt-* 
nistres mêmes de Buonaparte ne 
savaient rien de ce qui se passait. 

Murât figura aussi , jusqu'à un 
certain point y dans le procès de 
•Moreau ; avant que l'avocat de cet 
illustre accusé commençât son plai- 
doyer , il prononça lui-même un 
discours admirable qui électrisa 
tout l'auditoire. Tout le monde se 
leva et battit des mains y ce qi:^fît 
dire à Georges que s'il était M<Mreau 
il coucherait ce soir**là au chàteais 
des Tuileries. 

Le grand-juge, qui faisait régu- 
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lîèrement son rapport à Bnonâpsrrte 
de ce qui se passait à la cour crîinr- 
nelle, fut, a ce qu'il parait , trompé 
par l'agent qti'îi employait pour luî 
rendre compte , heure par heure ^ 
de ce qui s'y passait. On dît au 
grand-juge que le discours était 
assez mauvais , et plus propre à 
faire tort au général qu'à le servir» 
LWessus le grand -juge ordonna -^ 
que le discours fut imprimé et dis- 
tribué» il alla ensuite à Saint- 
Qoud , et reiidît compte à Buona- 
parte de ce discours et des ordres 
qu'il avait donnés pour le faire 
imprimer. Cependant Murât, qui 
avait été présent au tribunal , arrivai 
à Saint-Cloud et rapporta ce qu'il 
avait vu et entendu y ajoutant qu'il 
»e concevait pas comment le grand- 
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juge pouvait permettre cfti'on im- 
primât un semblable discours^ qu'il, 
montra à Buonaparte^ tel que les 
écrivains sténographes l'avaient re- 
cueilli. Le grand-juge fut très-mal 
traité : Buonaparte y suivant là cou-, 
tume qu'il avait adoptée vis-à-vis 
de ce ministre y lui donna des souf- 
flets et des coups de pied que ce- 
lui-ci reçut avec la plus parfaite 
résignation. Le célèbre Louvois 
^ mourut^ dit-on^ de douleur de ce 
que Louis XIV y dans un moment 
d'impatience y avait levé la main 
sur lui : les ministres de Buona- 
parte n'étaient pas si sensibles aux 
injures. Leur maître les traitait 
avec le dernier mépris > et ^ soit 
chez eux copscience ou lâcheté, ils 
enduraient tous les mauvais traite- 
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m^ns que les plli$^ bas valets njl^ 
souflrii*aieat pa«. Celait Ik, aushr* 
plus y les charges attachées à U 
)^îîî$8ai|0e d^ aoe^ooG û'anc» de Ire*- 
^(eniiM * . :• \' ' ^ ' ' - ' 
-• Mnrtf^/daBA ua^ autte cîrcons* 
lance dç! ceUe js^ffiiire , n^ se montra 
AéanmQios pas -plufi prudent que 1^ 
gf^nd^ugew Le^suic^de prétendu ]df 
Pidîegcu. ^yant été publié , et lc$ 
epu^^s de • Buopaparje le XN^préT- 
sentant comme une fnusseté hna**- 
ginee pour déguiser unç I)ar][>arie 
ooinmandée p^rle-che^c^» gouver- 
nement , Murât y en sa qualité de 
gôuTeiraeur de Paris,; démentît ce 
bruit par une proclamation solen«^ 
iielle , ce qui n'était bon qu'à Tac* 
créditer ^ à le répandre; Il parait 
certain que f jouissant de rentière 
' 7' 



\;2' 



(6») 
posilion devant les débouchés de là 
foret Noire^ Ses patrouilles ^ qui se 
montraient fréqueiimiciit aux par 
trottilles ennemies ^ «leur firent 
croire que nous* voulions pénétrer 
par ces débouchés , et assurèrent 
ainsi le suecès de la véritable at- 
taque quç nous devions faire* 

A la suite de quelques combats 
dans le récit desquels Buonaparle 
donna à Mural une place hono- 
rable , Tarmée ennemie se trouva 
enfermée dans Ulm. On sait que 
Buonaparte n'épargnait pas la. vie 
des hommes pour assumer ses suc- 
cès militaires; ee moyen n'était pas 
le seul qu'il employât : il connais^ 
sait le pouvoir de Tor , et Ton peut 
dire que plus d'une fois il a acheté 
^ La victoire. Les troupes renfermées 
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âan^ UJm étaient sdas les ordîre^ 
d'ua général qui , dh-K>n ^ ne résista 
pas à la séduction ; il capitula sauf 
se battre, et laissa ainsi pénétrer 
les Français sans obstacle jusque 
dans le cceur des états autrichiens^ 
Le prince Ferdînand refusa d'ac- 
céder à cette lâche capitulation, 6t^ 
à là tète de vingt mHle homnnes , il 
gagpa les frontières de la Bohème* 
Murât fut détadié de larmée fran- 
çaise à la poursuite de cette colonncr 
La division ennemie Wemtck vouy 
lut Farrêter à Langenau ; mais il lui 
fit trois mille prisonniers, dont un 
officier général , et lui enleva deux 
drapeaux. Tandis qu'il manœuvrait 
par sa droite à Heydenheim , le ma<« 
réchal Lannes ma^^chait par Raféii 
et Nordlingen. La marche de la 
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temeWf qiif^ique se bMUttt tou^-* 
}Our$ ,, disait U èuHeiiû de cetto 
date^ Mur^ était parvenii à f^gnet 
de vitesse reiin^ini ,, quî^avak dieux 
•inavches sur Uii.. L'effet de cette 
prodi^use aetiTÛé: aixait été la 
fvise de tfuim^ cents* ôhariots y de 
cinquanle pièiee». de <$<i«o^ y de seize 
m^e hcMfnmestet d'an ^«aodn^Miainne 
de di<â^>eacix.. :Di«-httil généraux 
avaient pose k^iàrmes r iroia avaieiift 
ité tués* L^ i^rîi^:^ Fi^ÎMad itf 
^'étaii spustritit lui-méfn^:, a«<!e le 
pen^ ,d^ monde, deôl no»s. vêuoiiè 
]de parler ^ qu'eo se réfugjaot sur ts 
lert:itoifie;pPi(9si$JPu . 
. :^i|i(àt r^jijâgi^t,, le '4 biHMiàtre^ 
Iç^^ del'a^tlpée fra^ça^se à Mn^ 
j>jciii>qui.QQbUf)ufr))ienll»t ^am^rclie 
^jc^wieusçi:> p^sa»t.l'Iser?t^ àkir 
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géant BOT rioD. Après avoir passé 
rinn , ainsi tpae le r^Ae de Tarmée, 
il se mit , klh téfte de la cavalerie , 
à la poiirsùite des Autrichiens. 
Ayant rencontré leur armrer^rde 
sûr la route de Mtérobach^ il la 
baUk et Li^ dtspevw presque entiè* 
fem^nt. Êb , ■ ' 

Les Rttssca venateat an seconra 
des AvtrichieriSi , et ayairât pris 
posiûon sur leâ hauteurs d!Amstel^ 
1en« 'Murât fut le premier des gêné** 
saoïB fhkfiçaia qui; les conthattiL. Il 
les àitaqua à la .tétefdea grenadier» 
de la division Oudin^U Le combat 
fut. opiniâtre.: Les Rmsse» finirent 
véahiw»ibs: par être déportés de 
toutes Xnnfs positiQfls , laissant 
^atre cents morts su:^ le clamp de 
Ifttaîlte^et quinze ceuls prisonaiei^s» 
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Le 8accM de cette afttire fut parti*^ 
colièremei^ ilû à la braToiire et à 
rbabOeté du marédisd Oadraot. 

Mttrat contribua puksafnmeiit à 
la prise de Vienne ^ où iï fit son 
entrée le ii noTembre. il battit 
encore les Russes k, Hollabriina^ 
et se distingua à la baflUe d'Au»^ 
terlitz y qat amena U paix. 

En temps de paix, les princes 
Baonaparte rentraient à Pkrîs i 
comme des soldats! en gamSsoii> 
et le tram de irie qne plosîeixrs ji 
menaient rendait la cbmpaifâssoii 
d'autant plui jnste. Leurs altesses ^ 
enrichies des dépouilles des peu^ 
pies ches l6s<{uet5 ie chef dir leur 
famille avait porté b guerre ^ |tefl»^ 
Taient vivre d'une manière assortît 
au ^ rang qu'elles occupaient ; hûdà 
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les vieilles haliitudes ne se passent 
pas fftcileaieat. Ainsi , Ton voyait 
tous ces nouveaux seigneurs fré* 
quenter les jeux et autres lieux du 
Palais-Royal aussi recommandaUes. 
Buoaaparte ^qoi lenaiiàce que tous 
ceux auxquels il avait confié le soin 
de représenter deaprinee& à sa cour 
vemplisfieiKt leurs rôles convena«* 
Mentent y se plaignit de tout ce àé* 
sordre« II prescrivit une étiquette 
fi ttacaia ceEcduite que chacun de* 
Tait tenir* Cecfaangexoent nefut pas 
éd goût de tout le monde ^ mais il 
£illat Iwen qu'on se soumit. Dès^ 
lors^ il y eut en apparence pkift 
d'ordre etdeflLéceîice dans la famine 
impériale, ëq réalité , ce fiit teor* 
jjours la même immoralité et les 
mèmea débaui^es ; il n'y avait da 
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imnns que le scandale. Ces damesp 
alIaieAt régulièremeot à la messe , 
faisaient des aumônes et ne payaient 
pas leurs délies. Elles n'avaient 
plus d'autres amans que leurs cbam- 
bellans y leurs secrétaires y leurs 
ëcuyers , et le plus grand mystère 
couvrait toutes les intrigues. Le» 
maris y de leur côté , se conlen-* 
talent des dames d'honneur, dames 
de compagnie , demoiselles, lec«- 
trices , etc. , qui composaient la 
maison des princesses. Il arrivait 
par fois qu'un prince faisait des 
excursions dans le ménage d^un de 
ses frères, mais rarement portaient* 
ils le désordre ailleurs que dans 
leur famille. Mural, néanmoins, 
offrit ses vœux à madame J . . • , 
femme du général de ce nom , le^ 
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qnel^ de son côte^ fit la cour k m^ 
dame Murât. Ce4ouble commerce 
amoureux dura quelque temps ; des 
iplaisans indiscrets le firent cesser 
d*une manière désagréable pour ces 
deux dames. Cachés sous le manque, 
dans un bal chez Cambacérès , ils 
donnèrent avis an prince et au gé- 
néral que l'un attentait à l'honneur 
de Fautre. Tous deux sortirent fu* 
rieux ; mais au lieu de se battre etir 
semble, ils battirent leurs femmes. 
J..« y envoyé peu de mois après en 
Portugal , Élisait , dit-on ^ descendre 
de yoitlire ^ sa femme à chaque rel- 
iai y et la mal^aîtait en présence de 
tpus les assistans* Murât fut plus 
réservé. Il avait , il est vrai y plus 
de ipénagemetis à garder. C'était à 
son alliance qu'il devait sa fortuné 
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tîl son raifg^ et il eût été an moins 
impolitiqae à lui de faire trop de 
bruit. 

Madame Murât ^ la plus ambî<* 
lieuse des sœurs de Buonaparte y 
sollicitait de son frère une cou-- 
rotine* C'était peu pour elle que de 
ti'êtreqù'altesseîilipériale; Sonfrère 
n'avait point ei*core de royaume 
dont il put disposer en sa faveur j 
mais dans les négciciations qui eu- 
rent Iteu avec la Prusse , à la suite 
de la bataille d'Austerlitz , il de- 
manda et obtint, en faveur de Mu- 
rat , la souveraineté du ^and-Hiucbé 
de Berg et de Clèves. 

Ce fut le 25 mars 1806 que 
Murât fit son entrée à DusseMorf , 
comme grand-duc de Clèves et de 
Bcrg. Nous allous transcrire fidè- 
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lemeert la relation qi« Ton €t ii 

Duaseldorf nukoe y de cette cerë«» 
lEnonie. C'est , vu. le. personnage qni 
y figure y une sorte de scène de co-» 
«nédie ., (^*qn af&iblirait par l'aiM^- 
4y6e« (c L'ëvènemeni pblitîque qui 
change Texist^nce du grand-^luché 
de Berg y et hii assizre une proapér 
i4lé non Telle y vient d'être consom<i> 
tué y dit ëette relation y on date dn 
26 mars.' Ce fut hier- que le prince 
JVfurat y duc de Clèves et de Berg^ 
€x son entrée à Dusseldorf . Il était 
4tiiioncé'de|dii6 deux jours; les ha- 
bitans Âts compagnes voisines du 
iieuion. il deVait passier le Rhin y 
-et un grand nombre de ceux de la 
capitale , s'étaient portés aurdevant 
de lui^'jusqne sur les bords du 
fieu^^e. A. txnàiy on le vit descendre 
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de ToHa^e'Sur kHrég^eo^pMé. Il 
était accompagné de ses aides de 
camp et des officiers de sa mÛMn^ 
^ ayant pour escorte Hn détachemeal 
de gendarxberie da dëparlemeiat de 
la Roën Au moment où sou' ^-^ 
tesse mit le pied sur le pont yaUnt^ 
la musique de la garde d'IiODueur 
6e fit enteadre y et les sons des iasr 
trumeas, mêlés aux acclamatieus 
du peuple , portèrent au prince p 
pendant qu'il ti^arersait le fleure , 
la première expression dâs transr 
ports i qui éclatèrent .lorsqu'il de^ 
cendit sur le territoûre de Berg. 
C'était à une demi-lièue de >Du8-- 
celdorf. Le général de division Du- 
pont, à la tête de son état-major^ 
unedépiitation de la magistrature eit 
la garde d'bonàeur à cheval étaient 
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là pour le recevoir* Sa yoitnre fut 
entonree d'une fQuIe de peftple loit- 
)Ours croissante jusqu'à la ville. Les 
cris de Vke Vempfireur Napoléon f 
i/iVe le prince Murât l me cessèrent 
pas de se faire entendre* Arrivé à 1» 
porte de Dusseldorf 9 les magistrats 
le coxnplimentèpent en lui o£frant 
ks cle£> de la ville et le vind'boo^ 
Heur. Les expressions les plus re- 
marquables de sa réponse pleine 
d'affabilité passèrent bientètdebou^ 
che en bouche^ et firent la plus viv^ 
impressioiu Les acclamations qui 
l'accompagnaient redoublèrent;, le 
désir de le voir devint uiste Ivresse 
générale^ Le bruit des cloches et les 
salves il'artillerie. remplissant les 
aârs.. Le clergé , en coi^s y sortit 
proce^sionj^ellemeot de l'église^ sur 



son passage^ pour lai rendre îiem 
bonneiiÀ sonverams^ Le Sa* et le^ 
^6^ régimensî de l^e> dsans une 
tenue superbe , Smaaaient une ddu^ 
Me h^if^y depuis Tentree du îàn^ 
bourg jusqu^au paJafs , et cet appa^?^ 
ifeil milUaire y rappelant le souve^ 
uir de la gloire dont ces deux ré^ 
gtmens se sont couverts sous les^ 
yeux naéme db prkice, durant la^ 
dernière campagne^ ajoutait réelal^ 
le plus imposant à 1» pompe de* 
cette solennité. 

u Les états y le conseil ihtiïne^ î^ 
régence reçurent leur souyerain à 
la porte de son^ palais^ et le c^mpli^ 
mentèrent au sortir de sa voiture^ 
Tous |l!s mesàbres qui coinposent 
ces divers corps lui furent ensuite- 
prés^Qté$ individuellement^ et i£ 



t^etklTéiml loDg-4emp5 àveecinc itti^ 
le» intérêts d» ûn^bé âe Beirg ^ et 
#9^la» moyens de fcv<»ï«er rifidfcsr 
trie qui enf fait la rkfhesfe ^ gàgiiâtit 
toil^ le^ cœur» pat' î» gitece tlê se» 
âiscours et- ^^ rànôetice de ses 
i>ienfaits. Leiypria€Îpau*K fôncrion- 
nAii^»p«iMies ftîrént admis irbon-*' 
nettr-de dlnei^ ayëc Ibi. Le s6ir, il 
se rendît m spectacle, oat IWtdité 
de jouir de sapresencè ayait tkm-i- 
duit piVsque toute la TÎIle. Lafoule^ 
qui B'arait pu entrer <kn5la salle ^ 
remplissait les rmes et cbttVrtît une* 
yasté place. Quand il partit 8^ns sà^ 
loge , 3 fut couy c{rt dr'appîatidisse- 
metislong^^emps' prolongés. SoÀ 
dTèoemeatà la^souveraineté fut ce- 
Kbré par ^uiîé^ 'scène ingénieuse, et 
parfaitement exécuÈéfe; QtiàiMi ât 
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sortit^ l§f , aQiclainatiom'dii^ f^^pSer 

jnomhi^ y mà)^ aux ^t^t d!«i9%il^ 

i;eniafqaer aie tous pètéa:^, A rhèiel 
de ville 9 ua .trdusjiareat .montrait 
deux. écu3Sons souteaug par un ,gfé'* 
KÎe^ Paoai l€[^:pi>eii;ii^]: >, qii iîsajJU i 
l^i<fe HMmgeret^r tfqpçléfin l\ d#a8 le 
seconde ri^/^ h àMcJoacfiipl Au- 
dessous an ajeait écpit mjp des 
tçopbées :. Viçtaisre dW Jf^erthgeik. , 
viçfoire (Jl'UIm j B^sùge du pqni 
4e Vifiiane yvictpirfi d*Austjsrlitz i, au:^ 
fenitres de plusieurs, maif opos par-^ 
ticulièçes y an.voyait céupis \efi noms 
de K^oléou et de Joseplûoe ; d'^au^ 
M^espréseoiaieat ceua^deJoacbUzi» 
^deft^roliu^s 
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: ,:«r« Aujelird'bui ^^ les XBevnbÉe% 
4e$'€talQ^ eettX die la régence ^ le 
^otoseâ îMiiiie ei touttoles aiitor-Ués 
|iidi^j^k:e6 yi.oot pcété ^ dans les 
iaaki& d^ k^r Q(»ti3reaa souverain^ 
leiir seoQtKenjL d^ fic^lké: Cette aiv* 
gu&le céréxnpaie àesi accoinpièe 
avec uae. potjupea«e solennité. Le^ 
prince ^ dans un eo^tume de la.pl|i& 
grande ipagpi^.eniçe ^ était assis 
SOUS: ]e 4^s dacal^^ enviromié de( 
ses aides ^e camp et de l'état majoA; 
4e la divvsiaû du général Pupont; 
I^es ço]!ps..qui déliaient lui è\jBié 
pia^sentéa .ont été introduils suç^ 

«cessîvenietit et onit prononcé la» 
£orinulie du serment y aprèsluiayoit^ 
exprimé ^ par IWgane de leura 
présidenSr, leur a^uEtiralioiL , leu£- 

«anuaor et l£S espérances qu'a faik. 



Mitre son avènetneiri; k la so tnpt H 
tameté d&duchéiîe Berg* Le prince 
lear a adresse , de son eèté , de» 
paroles de boirté qui ont eteité 
keaucoi^ d'ëmotion. Eft alteiidant 
le clergé s'était renda k ta pointe dix 
])«tats de S. A. poar k rect^icoir 
tous le dais y et la conduire à l'église 
•ù devait être célébrée tine messe 
solemielle. EUe s^y «6t rendue fi 
travers une double haie de soldats 
français et au milieu d'un peupté* 
immense dont il est iiïq>oesîbIe de 
peindre Fenthottsiasme. Lei un» 
s^exprknaîent en français^ les autres- 
en allemand : tous faisaient éclater t 
deSy transports de joie. Les noms^ 
de Joachim et de Caroline sortaientf 
àe toutes les bouches. Les tribunes: 
ti k nef de T^lise^ remplies dit "^ 
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toM et qn'aty a de plus «lîstingilé 
^115 la ville de Dusseldorf . of^ . 
hsLÎeni un coap-^if oeH niagnfficfue r 
la satisfaeiîoii'^fîlkik dans tousse* 
yegarda. Le prîace a reçu , dbranf 
le coars de l'office, tous les hoD^ 
ttears dus à la souir erainele. Aprëa 
la messe ^ il est rentré dans soifc 
pala^ conduit soi», le daia par lo* 
tlevgé, eomme il Tayait elé en ve-- 
nani à l'église. L'ivresse délam^U 
litude ^ qui se prestôit pou rie voir^ 
samblail s'acciK>ltre#e moanent eia 
fliomeât. ^ 

K' Le sonrenii* dés d'eux fournéeti 
9fai viennent de s'écouler se cen*^ 
servera long-tenaps parmi les ia-^ 
fiitans de Dusseldorf , et sera cfa€|r 
àtous ceuic du duché de Berg. Rient 
m'aurait manqué à notre boâheua- 
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$îy en adressant au nouveau: san^^ 
Terain que le 4ciel noua* a donné 
les^ témoignages 'ëdatans de notr^ 
amour et delnoa^ eaperances ^ noua 
avions pu les faÎTe agréer aoasi k 
Tauguste psincesae qui doit partar* 
ger son empire auv nos cœurs; nos 
vœux appellent avee ardeur le mor 
ment où elle viendra montvec à se^ 
sujets les hautes vertus* et les grâces 
touchantes qui L'ont fendue si res-» 
pectable- et. si ehère aux habitana 
de la captialette l'empire français« 
<i Les qualités éminentes du 
]^ince qui va nous gouverner y la. 
haute j^oteçtion de l'^fcmpereuD Nap 
poléon y les relations quir vont né- 
cessairement s'étal)lii? entme notre, 
pays et la: France ^ tout nousa«i-r 
sauce ^ tout nous garantit lès de&- 



-^ -Y 
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tînécs les plus prospères. Poa*'* 
rions-nous ne pas enàbrasser avec 
transport de si fortunés présages »? 

On voit par ce récit que Murât 
n'était pas moins charlatan dans ses 
relations officielles <ju« son beau- 
frère. 11 se montre à peine à ses 
peuples j et il est reçu par les plus 
vives acclamations ; tout k monde 
est dans l'ittœsse ; un père de re- 
tour dan^s sa Camille , après uae 
longue absence y ne reçoit, pas de 
ses enfans autant de témoignages 
d'amour que cet usurpateur , en 
s'emparant y à l'aide des baïon- 
nettes y de la souveraineté d'un 
pays où il ne s'est jamais présente 
qu'en ennemi. 

Voici les actes qui suivirent cette 
entrée solennelle 

9 
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« Nous y Joachim y prince et 
grand amiral de France ^ Auc de 
Clèveê et de Berg, etc. etc.^ayoas 
ordonne et ordonnons ce qui suit : 

Art. l**". L'acte impérial , par 
lequel sa majesté l'empereur de$- 
Français et roi d'Italie nous a cédé 
et transporté la propriété et souve- 
raineté des duchés de Glèves et de 
Berg, sera proclamé iLafEché dans 
toute retendue de ces deux duchés ^ 
le 25 du présent mois de mars. 

II. U n'çat rien changé à l'admî** 
nistration > soit civile , soit )udi-« 
ciaire , de^ ducliés de Clèves et de 
Berg ; tous les magistrats et ofSciers 
civils y de jui^tice et de police , qui 
y sont en activité , continueront 
Vex^cke de leurs fonctions. • 

III. A compter de la publication 



de Facte imp6rû4 ras^-mentioni^e ^ 
«t du présent ,Jt& justice sera rea- 
due dans tes deux duchés en notice 
npna y et louç les actes publics se- 
ront f«iits sous Qot]^ autorité , 
comme le tQul.étaît fait einlevaRt 
ait nom et sous rautorîte d^s soui^e^ 
rains , nos prédécesseurs^ 

IV. Le sîeur Baron de Hom- 
pesch , dans le duché de Berg y et 
ie chef de Ta^miiiistratian actuelle 
dans le di^phé de Clèves , sont char^ 
gés dç reiéqutlon des dispositions 
ci-tdessus. 

Donuéà QOire quartîer-géa^radde 
Cologne, le 21 mars i8a6. JoAc^iir. 

« Le^énéral 4e division Dupoat^ 
grand ofEcier de la légion d'bon* 
Beur y nommé commtssf^iFe pour 
prendre possession êtHK duché de 



(90 
Bcrg , par 5". A. le prince Murât , 
grand amiral de l'empire, maré- 
chal-lieutenant de S. M. l'empereur 
des Français et roi dltalie , grand 
cordon de la légion d*honneur, 
grand dignitaire de l'ordre de la 
couronne de fer,chevalier de l'aigle 
noire et de l'aigle rouge de Prusse^ 
etc.^etc; -^ 

a Et M. le baron de Hompesch, 
conseiller d'état, président du con- 
seil intime , et commissaire général 
du duché de Berg, nommé com- 
missaire par S. M. le roi de Bavière , 
pour la remise de possession du 
duché de Berg; 

« En conséquence du procès- 
verbal de la séance du conseil in- 
time royal du duché de Berg , en 
date de ce jour , laquelle a eu lieu. 
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en vertu de Fartîcle 5 de la conYen- 
tion passée entre eux le igdernier^ 
* « Dëclatent : 

(c Lk prise de possession du du- 
cbé de Berg et de ses dépendances , 
en toute souveraineté , dont le gé- 
néral de division Dupont a été char- 
gé par S. A, le prince Murât, est 
pleinement et entièrement exécu- 
tée, et là remise de ceduché, dans 
toute son étendue et dans tous ses 
droits, est faite par M. le baron de 
Hompesch, au nom de S. M. le r oi 
de Bavière. 

w Fait et signé double , Dussel- 
dorf , le 21 my's i8o6. 

« Le général de division , grand 
officier de la légion d'honneur, 

Dupont^ 
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« Le eommissaîre général et pté-^ 
«ident, l>aroti tte HoMME^cit. 

« M. le baron de Hompeschychar- 
Ifé de présetiter les membres des 
«lîyarse^ autoi'îlés ^i devaient pré^ 
ter le sermenA de iidélîlé k S. A. S^ 
le prlooeet grand srmiral ée frmsoey 
-duc de Clèves et de Bwg > leur 41^ 
pressé <?es pat*oles : 

<f En ^conséquence >de^ pkfins. 
^^irvoirs patlicuiier^ ^ifoe fal reçu* 
de S. M. Sayuroi^, de ipefliellreie 
duclié de Berg y avee ses dr&ks et 
dépendances 9 à la dispo^ion de 
•S. M, l'empereur des Fwnçaîs,iPOÎ 
d'Italie, et de faire prâter par lest 
^tatSy foiictiantiaires publics et su- 
jets, le serment de fidélké' au prince 
que S* M, L et R. l'empereur des 
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Français désignerait ^ les fidèles 
état6 delà noblesse et des. villes 
sont, appelés à prêter le serment de 
fidélité et d'obéissance à S, A. S, le 
prince Joachim / prince et grand 
amiral de France ^ duc de Clèyes 
et de Berg ,.etc, etc; je suis persua* 
dé qu'ils auront pour leur nouveau 
prince et souverain les jnémessen* 
iîmens de fidélité y d'obéissance et 
d'^moiar qui les loixt distingués en^ 
^Fers.sesprédécesseuns ^. 

xr A vaut la prestation An serment 
de fidélité à Murât , en qualité de . 
grand duc de Glèves et de Bei^, le 
syndic des états a dit : 

K Altesse sénénîssinie ^ 
. K Lorsque les états xrirassemblés 
de la noblesse et des villes capitales 
du ducbé de Berg présentèrent hier 



ieirn très-hambks respects à rotre 
altesse sérénissime , c'était un acte 
lie soumission , un âeyoir sacre en- 
vers leur nouveau sotryerain; en 
reparaissant aujourd'hui /'c'est plu- 
tôt l'impulsion du cœur qui dirige 
leurs pas* 

« C'est avec la plus douce émo- 
tion qu'ils apprirent de leur prince 
ces paroles : Je tâcherai de rendre 
te pays^heùreux. Paroles vraimçnl 
dignes d'un père du peu{de^ pa/- 
rôles qui embrassent, tout ce qui a 
rapport au bien de la patrie et au 
maintien de son heureuse consti- 
tution! 

K Pénfëtre de la plus vive recon- 
laaissance, le corps des états saura 
apprécier cette assurance gracieuse 
par son empressement de prêter à 
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TOtre altesse serémssime le serment 
de fidélité >»* 

Après avoir reçu le serment de 
fidélité des états «du duché de Berg, 
Murât leur parla à-peu-prè& en ceh 
termes : , 

H Messieurs les menibres des 
états du duché de Berg, 

i( Les«hommages rendus par des 
acclamations multipliées à l'empe- 
reur Napoléon y et Falégresse gé- 
nérale dont j'ai recueilli par-tout 
l'expression sur mon passage^ en 
arrivant dans le duché de Berg ^ 
étaient déjà pour moi une garantie 
précieuse des sentimens que vous 
yene^ de m'oflFrir > et de la fidélité 
que vous m'avez jurée* Toutes les 
çiarques de dévouement qui m'ont 
i\é données j je les ai acceptées 
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èomme un présage dn bonheur que 
je me suis promis de raiSectioo de 
mes sujets ; ils doivent compter a 
leur tour que je remplirai l'obliga^ 
tîon sacrée de ne rien négliger pour 
les rendre heureux . 
' (c Vous -ne serez pas trompés 
dans les espérances que^^ous a £aiit 
concevoir le changement peflitique 
qui vous donne un nouveau sou- 
Terain; l'empereur des Français ne 
vous aura pas promis vainement 
«on intérêt et sa protec^tion impé- 
riale. Je suis persuadé^ue vous ne 
cesserez jamais de vous en montrer 
dignes. Pbnr moi , je consacrerai au 
bien de Tétat toute ma soilicilndè 
et toutes mes facultés ; et j*espere 
qu*avec. l'assistance de votre zèle , 
de votre expérience ^ et de votre 
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amour poarTtitre:pajr&, je potirm 
maîntenir et méine >acor4»ltre ât 
prospérité ». * 

Ces promessos ntt £e nés^sèrent 
pas complètemetit , maïs <m dek 
«conTenir ^qne iai faule «'en fut pis 
à Murât qui p^uv^it ftYOÎr d& 
Jbonn^ ioteiitimis^; MuImMnC il^e«ft 
tort de parler ctt souveraîti, puis*- 
<pi%\ -n'en ayml apte le titre «îl bobi 
jUi psfisBânce. <Ses wini^^res , tiom*- 
HE^ par Bttmmpaite , rendMeat 
'^^reetemetit ^e^n^ji^ &ee dermerde 
tear «Aiffimi^ralion,,'^t Murât «Té* 
lait çfts même iRstPobde «ce qui ^se 
.paissait ^tis «es 'étals. U en coûttt 
jd'aWd k son am^aui^roppe lie 
pmer amsî ie rôie ^uroi de C(>- ^ 
•cagne., maïs peu-à-peu il s^habitua 
i cet affirai]it;i et fîuit par ne plus 



«'occuper du tout des affaires de 
son grand duchë« Il chargea son 
ancien secrétaire intime ^ mon- 
sieur Agard^ deyenu ministre des 
finances, de veiller au recouvre- 
ment des fonds destinés à sa dé- 
pense particulière, et partagea son 
temps entre la. chasse , l'amour et 
la toilette. Souvent aussi il passait 
des revues de ses troupes , les* 
quelles , composées d'Allemands 
et de quelques Français , avaient 
♦une très-belle apparence. Il ne ré- 
sidait presque jamais à Dusseldorf. 
Cette ville, «qui avait été riche et 
florissante , était alors entièrement 
ruinée; les manufactures étaient 
toutes suspendues, les rues étaient 
désertes , et les habitans parais- 
saient généralement dans la zni^ 
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sère. Cet état déplorable était le 
résultat de la guerre de 1 795 et da 
bombardement ^r les Français. 
Murât y dân& l'impossibilité de ré- 
parer tant de maux y et obligé même 
dy ajouter la conscription, les 
droits réunis et les persécutions 
du règne impérial y voulut du 
moins s'en épargner le spectacle. Il 
établit son séjour principal dans 
une maison de campagne appelée 
Benrad^ située à six milles de la 
capitale y dans une position fort 
agréable. Il n'allait que très-rare-* 
ment au palais qui aroisine la capi^ 
taie y et ce n'était qoe pour donner 
audience y ou teitnîner les affaires 
dont on lui ayait laissé le soin, et- 
qui étaient facilement et prompte- 
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«dent «xpedlëes. Au surplus, il ne 
l^esta pas loug-temps daos ses états» 
La guerre ayant» éclaté entre la 
France et la Prusse^ il fournit à son 
beau- frère le contingent de troupes: 
auquel il s était engagé dans lacté* 
de la confédération du IUiin> partit 
lui- même 9 au mois de septembre, 
pour commander un corps d armée, 
et, dès lès premiers jours de la 
canipagne , il était avec sa réserve 
au centre de Tarméé. 

Le 8 octobre , il déboucha à la 
tète de la cavalerie légère , de Cro- 
mck , et se porta devant Salzbourg, 
avec le vingt-cinquième régiment 
d'infanterie légère. Un régiment 
nisse voulut défendre le passage de 
la SaaU; mais, après une canon- 
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nade d'uue demi- heure , éfe^nlme-« 
pacé d être touraé , ce régiment 
quitta sa position' et* la Saale. 

Il contribua au gain delà bajtaille 
dléna ^ qui eut lieu le i4> ^^ deux 
jours apr^ès il prenait la place d'Er-? 
furt. 

Le 25 y il se mit à la poursuite 
d'une colonne prussienne qui , à la 
suite de la bataille d'Iéna^ filait de 
Spandau sur Stettin, Le prince de 
Hobenlohe , qui commandait cette 
colonne, ayant déjà été fort mal- 
traité dans deuxp-renQontres , vou- 
lut débouèher de Boit^enbourg sur 
Ha^leben ; il fut trompé dans sou 
mouvement. Murât jugea que l'en- 
nemi cherchait à gagner Prentzlow; 
eetle conjecture était fondée. Il 
marcha toute la nuit avec les divi^ 
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fiions de dragons des généraux 
Beaumont et Grouchy, éclairées 
par la cavalerie légère du général 
Lasalle. Les premiers postes de 
nos hussards arrivèrent à Prentzlow 
avec l'ennemi , mais ils furent obli- 
gés de se retirer^ le 28 au matin, 
devant les forces supérieures que 
développa le prince de Holienloh<ç. 
A neuf heures du matin , Murât 
arriva à Prentzlow, et, à dix heu- 
res , il vit l'armée ennemie en pleine 
marche. Sans perdre de temps en 
vains mouvcmens, il ordonna au 
général Lasalle de charger dans les 
fauboui^s de Prentzlow, et le fit 
soutenir par les généraux Grouchy 
et Beaumont , et leurs six pièces 
d*artillerie légère. Il fît traverser à 
Golmitz la petite rivière qui passe 
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à Prentziow par trois regimens ^ 
dragons^ attaquer le flanc de l'enr 
,nenii , et chargea son autre brigade 
de dragons de loui^per la ville. Les 
canonniersàcbeval placèrent sibien 
leur^ pièces y et tirèrent avec tant 
•d'assurance, quils mirent de Tin-* 
certitude dans les mouyeraens dr 
Fennenii, Dans le moment ïe géné-^ 
rai Grouchy reçut ordre de charger. 
Ses dragons s'en acquittèrent avec 
intrépidité. Cavalerie , infanterie, 
artillerie, tout fut euUbuté dans les- 
faubourgs de Pcent^low. Ou pou- 
vait entrer péle-méle avec Tennenii 
•dans la ville; mais Murât préféra^ 
de la faire sommer par le général 
Béliard. Les portes de la ville 
ctaBent déjj^ brisées. Sans espérance. 
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|l»priace de iHofaenkvhe ca{iitcâa y et 
-dëfila deraol; l'année fsaxiçaîse avec 
'«6126 zniUe ilioiximes jdjrifjmterie^ 
^esqûe ictas gaodesdua;oî an gre- 
nadiers , sîxs^é^fneasdeeairalerk^ 
^uar«iile-^rois dnipeaa»!, let soi-- 
*vaDte*quatre pièQ^.d'artfflerie aie*- 
tlees;. 

Le Si "Octolnre^ Marat \i^:^ son^ 
.i|ttai^îier-«g(9nérEil à «Frifidland* H y 
£i eocoie quatre aaiUe prîsomiier& 
deguerare. 

Le i^ noirein&re^ fl étaâà De*^ 
'Bai|> ^ filaot pour arriver a Hostack 
at^xmperia mcrau génënalfiiader^ 
4{iu€lierciiaît a ^chappar .ayec quel- 
ques troiipes^ 

Le 7, le^éuétal Bki€ter,enlîere* 
laeflLt c^rné ^ ^ùoicpe pluaû^irs p«- 
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lits corps prussiens se fussepf réiz*' 
nis à )ui> capitula et déGia, deyauf 
i'armée française* 

. Le 2:7 déc^mbfe^ les Russes yé^ 
Aus au secours des Prwsieos fai-^ 
jaieat à leur tour la guerre à nos 
troupes. De nouveaux comibats 9 de 
.Douvelles JbataiUes suivirent oatu- 
reUexnent. Jtf ^rat , /jui était xjçslé 
malade à Varsovitîy vint joiiadr^ 
Farinée , quoique valétudinaiw ^ et 
s'y distmgua encore p^;sa bravoure 
et s^on intrépidité, U çnt part à lu 
bataille d'£ylau;.ejt> à la tête de lit 
cavalerie , il poursuivît Tarayée 
.russe dans » .retraite après la bar- 
taille dé F;riedland« 

La paix de TBsit avait mis le 
icqinbW à la puissance de Buona- 



{ îo8 } 

parte ; maïs cMlaît peu pour lui qnè 
de faire }a loi à tous les souverains 
du continent y ït voxilaît usurper 
îeurs trônes , pour y placer des 
Bommes àe son choix. H avait fait 
connattsre ee profèt , en disant un 
jour r (T Dans dix ans , ma dy nas^ 
« tie sera ïa plus ancienne de l'Eu"- 
fc rope ». Ses premiers coups de*- 
valent frapper les Bourbons. Déjà 
Ferdînandl V avait été forcé de se re- 
tirer à Paferme, avec sa cour , et Jo^ 
seph Biionaparte^ soutenu par les 
baïonnettes, prenait le titredé rorde- 
Nap})es etde Sicile, Buonaparte voir- 
Itit eufêiire îte souverain desEspagnei 
et des Indes. 'Murât fut chargé ea 
ébet d» cette odieuse entcepriise ,, 
et 1^ trône dxr N^les devînt Ia tê^ 
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compense des efforts qtt'fl fît pomr 
consommer cette nouvelle u&urpa^* 
tion. 

- An moment où lespremîers troir- 
l)le^ éclatèrent à Aranjuez , Mura* 
'^taît de'jà en Espace, et il y fit^- 
dès l'instant même, de» mouve— 
mens mflitaîrèyquîprouTèfrt à-peu- 
près qu-H n^étatt pa^ totalement 
étranger à ces mouvement* 

Dans la gazette même qui isen£t 
compte des érènemcns d'Aranjue»^ 
on lut ces môto : .(« Le quartier-»^ 
général du grand (iuéde Berg était 
'a Aranda; il fiftf Iraaliisféré le 19 à? 
Somesîerra;- le 20 à Bratrago, le 
21 à Aldeyancb. IP avait avec kiiles^ 
corps dm marécl^al Moncej et di» 
général Dapent^J^n arrivée paraît- 
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jmt généralement désirée ^ (à tia^ 
drid). 

Ce fut le ^4 mars ( 1808 ) ^a'il 
M «oa entrée dans Mailjrîâ » à la 
Aéteide l'arjavée finançaUe. U descen- 
dit à l'amirauté. Le i^uremeur^ 
les grands d'Espagne et les corps 
jde la .garnifi^jn Ivà i^simt présentés. 

Le ^iS 9 U passa lu r^ vue de .plu- 
sieurs c.arps de troiilpes françaises^ 
Voki le rapport qui lui fut adressé 
je a5.naars, pai" «in de ses agens. 
If 9lon$eîgn!eiir j 

M Cetiforméteant esax ordres de 
V. A. I.^ je me s w nenda^a Arau- 
yiesi, avfx: la lettre de V, A-^poisr 
la remed'Éferiiri)?^ 11 était boit heures 
du matin ; la retpe était encore eou- 
4^e ; elle se le^a à» isuite et x»^ 
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jfit. entrer. Jebii urenik wtÉxe Jetbe; 
idUetm anirrita à.atleEi^etin.TD€«Lent^ 

-dne JMiune.Mwlè roi «t k aReuiev 

Arer la^Ke&ie dtÉ^^rie., .^i^fit le yai 
etib 'nei«e(f{'Ë5pagoiâ^. 

V. A. I. dbiU^pMiquie hnna» preiûea 
àr aesipialkemss^idasttanttjdu^gnMids^ 
-que ;c'^;sîf Mujîh qui s^emlir&uife l'au- 
ieun (On irait }dé)a la qnie BtuMoa^ 
pacte ^ pv^ses dgens «ecrets^ était 
iparvenu;à êUk regaoder.pnreBient 
et âhoplaxifiiit comme mvut révolle 
contresoapèrey îesiie^EêDbs tpÊeùi^ 
sait' le priace des A^turies poop 
soustraiFe.i!Ë8pagae ^et sa maHon 
à rinfluenee éévaratrice du «oi- 
diaaat exopèreurdes FraoçaTs}. Le 
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roî me dît que cette révolution syaSt 
été machinée; cpie de l'aident ayak 
été distribué y et que les principaux 
personnages étaient son fSis et mon- 
sieur Gabailere^y mmîstre de la jus^ 
tice ; qu'iiavaitété forcé d'abdiquer 
pour saurer k yie de la reine et la 
sienne ; qull savait que sans cet 
acte il& étaient assassinés pendant 
la nuit ; que la conduite du prince 
des Astjaries était d'autant plusaf* 
fireuse^ qvÊC , s'etant: aperçu du de«-^ 
sir qu'il avait de régner y et lui , 
approchant de la soixaaitaine ^ il 
était c<mvenu qu'il lui céderait la 
• couronne lors de son mariage avec- 
une princesse française y ce- que le 
roi desirait ardemment. 

ir Le roi a ajouté que Le prince 
des Asturies voulait qu'il se retirât^ 



ayec h J^eieie'à Badajoi:^ frontière 
du Pôtlugal ; 'qu il lui ayait obseï^ 
vé que lie climat .de. c^'. paiy^èi ue lut 
c6iwenw[t:pa&; .qu'il lei priait d^ 
fjjerai^ttrq^iquil >chi9Â^t: via ajitpf 
#(idr(^it ..*. }qu!il: deiimi ^oibb^W de 
ifeiia|pei;6^- la perixiissiou^di^icqiiér 
4r ^upibiéi^ ep JFfance , et dy ftair 
^.$on_€|^i«t^npei^ La iwi^^^ ftVa dit 
qijileUe avait sùppUé, apA fils dé difr 
féi;^'leur d^pai^t pOyr £ia4?J9z>, 
quetlre n'avait rien <);btéî^u , et q^^'^l 
4ev|LitiavQirJieujla^it prochain. 
.^,0 A«^ W<Stoer^ti der prôfidre c^^gé 
jd§ iWUj MMi.^ Jle)|-oi we dif ;; i< J'ai 
ii<ÀQj»%kr.§mfifr^rjdiiVk^ IfS^ ]»iain^ 
^<. duquel j^ r/e)^*et$ m0ni6C)rt. Je yoir 
^fclai6. faire partir) mi^ le tire < par ixa 
« courrier ; mais je ne ^nXaisjayoir 
« mmvÇ^çatîfia plji^ $ûi*e que la v6- 
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M tre iï.lLeToi me quitta alors pôâf 
passer dam son cabine^. Bientôt 
«près il en* sortit , tenant à la main 
la lettre tci-^joiot^y qu'il m^ remit y 
«t il me <ditf encore cë($ mots : « Ma 
'ti situàtkML est iles plus' trisles. On 
-cf rient d- enlever le prince de la 
a Paix , qu'on veoi condiiire à la 
« mortv II n'a d'autre crime que ce- 
ce lui de m'avoÎF été, toute sa vie, 
u attache ». 11 ajouta qu'il n'y avait 
sorte de sollicitation^ qu'il n'eût fû- 
tes pour s^uv^r la vie k son mal- 
heureux ami ; mais qu'il aVait tn£>u- 
vé tOtttle m^onde so«pd a ses prières, 
«t enclin k rèsprit de vengeance ; 
tjue la mort du prince de la Paix 
'entraînerait la sienne , et qu'il n'j 
survivrait pas. ■ 

Signé B. 0^ MbffTJavQFN ». 
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Arriva bieittèt faffirease cnU*- 
troplie qui eaflângkata la ville d^ 
Madrid^ ou c^ramaudait ]\fupau 
IVoiM aUoos «n douoiot ua« telalio^ 
rdétaillée^ : . 

I^ peii:ple ée Madrid avait iou«* 
Jours été en fermentatioti depuis le6 
évènemens d'Aranjuea. 11 manifesT- 
4ait la ipius .Tjye ^iadîgoialioa de la 
t^ooduiie des Finançais; Sa fureut* 
était portée à un point dont on ne 
f»eut pas se faire d'idée: La vie* 
4x>iTe quil avait <»Hemie sur ie rai 
Charles IV 9 les trophées qu'il ^ait 
conquis sur les deux cents carabin 
nîers formant: la garde du prince de 
la Paix y écfaaufiàient son comrager, 
et semblaient I«i prom^tre de plus 
imporUnssttâcès; Des.inaultes jout- • 
nalières furent faites à des françaûj . 
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Mural voulut d'abord réprîmpf ces 
tnouveniens par des exemples de 
«séverilé ; mais ils ne servirent qu'à 
exaspérer davantage les esprits, de 
la multitude y et l'on reconnut :<]ue 
la masse > des hâbitans - de Madrid 
était déterminée à secouer le joug 
des Français. 

Depuis dpux jours-, les ,rassem*- 
blemens» étaient pli|S nombreux ; 
ils paraissaient dirigés vers un but. 
Des bulletins à la main y des pro- 
clamations couraient les campa- 
gnes.- Français et Eispagn^s voyaient 
une crise s'approdher^ et semblaient 
la voir, avec plaisir r les premiers 
dans l'espoir du pillage, les seconds 
croyant qu'ils allaient recouvrer 
leur indépendance. La cause^de la 
justice succomba. 
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* La reine d-Étrtcrie et Tiafantdon 
Francisco, pre' voyant cette émeute, 
soUicitètent et Qbtînxpnt la permise 
sion de se rendre à.Baîdnne, où 
déjà se trouvaient Qiarles IV et la 
reine. Mnrat envoya un jde ses aides 
de camp les complimenter^ ' et le$ 
assureri^'ils n'essbkraient aucune 
insulte. Arri<ve8 sur la place du pa-^ 
lais, cet officier .est entouré par un 
rassemblement:; il se défiéfud long- 
temps; irétark surle pointalepérir^ 
lorsque dix grenadiers de la gardé 
arrivent, la baïonnette en avant ^ 
et le sanvént. ' 

Au même instant , un anitre o£^ 
ficier est blessé dans uti aàtre ras^ 
senâblement. La gr^inde rue *d'AI- 
cala, la porte du Soleil, la place 
Mayor se couvrent de peuple. Mu-* 
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mi (aUt battre. la génëmU, et c^a* 
çQti te rend à son.po9te« Un Im-» 
toilidn^ft'la gande^ dç pk}nè{ au 
fâlais qu'il babitait ^ se rend sur hk 
j^ace v^€ deux pièces de canon. 11 
est bienlôt proroqisié par les insur^ 
gés; il se ifan^amsMlèt en bataille^ 
et CQHunence un feu snr deux rai^a» 
La mitraille -icde: dans dtfS^entes 
vues : on se bat a^ree acharnement; 
mais y sans armes et sans ordre dans 
ses mouyeroens, la fodle des xeYol* 
tés est bientàt dissipée, et 1& place 
jonchée de cadaTtes<» 

Murât avait envoyé Fordre aa 
général Groiiichy d'entrer par la 
rue d'Alcala, pour disâotidre na 
rassemblement de jdus de vingt 
mille personnes y qui s^^était form4 
dans cette rue et dans les place&ei!!^ 
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noo à lâi^àille.) et q^à^A^tOËfi Aix*' 
géa 4fi cavalerie 9 nëtoyèx^iifl lOtttoè 
lesTue». Les rél^oUés se réfiïgièrent 
alors dans lesmaisôns y et comment « 
oèreiitÀilirar pôrles feilélres«'iies 
g^éranic »4e bi^gadeGnfllôt çlDaaÀ> 
brai firent epfo^cef* les portes , et 
tbuf ce^u^oâ tr<'ciTa' dans les hiaî* 
eons^ hommes 9: femmes el enfaas^ 
fut passé au fil de Tépée. Uû déta« 
ehemeût 4le la garde' à ebéval y à 
la tête duquel était le chef d'escar 
dron d'AusmëiiU^ etogrgea plusieurs 
fois sur la place' I €et officier eut 
deux cfaeyaux tués sous lui. Le gë- 
i^éml 6r6uchy e^twiéhéVal' Messe; 
• PendaflftrqiÉte.c0tns,epâssaity)esE&' 
pagnbls se pdrtiierïi à l'ars^tial'^ poiiir 
s'emparer de vingt-huil pièces de car 
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gui ^tart«^^«lié',. ikY^C'^ brîi^de^ 
au pouvei^ de S^n^- Bex'aardmo , 
xnarcl^^ ^u^paei de <çbftrge^ aiiree un 

d^^ paivQB ;- tô^t lOeOqui î«» ilfoiuYa 
àsijis r^r^eufid . fut ps^sé au^ fil . de 
lepée.. he$ fuaili.^.daatMils çom- 
z^ençaiient k défiiir^ 1^ caissestj^ lu- 
irent renf^nno^'daiiSilis&jSaUesd'aiK 
ines." . • . ; '•' fi S. Li .• , : • . . 
;. Un gfaud oioQcibref de paysans 
4e$ Yitlage^ vojsjiis.ay aient .été ap- 
pelés daj$8 la yille pCfuj^ cçlte grande 
expéditiçni ^w f^ei^yaU été tnop 
m^i coiiçerté^) iK^ pcMa^apHi luUer 
' avec te inoîndre eyâppir de stfCcès^ 
il& cherchèrent à se 5aii^er dans les 
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e^iupagoes; fia cavalecle les amen- 
dait aux diffëreutes issues de /la 
viUe;;i ils: furent chargés dans la 
plaine ^ et tous ceux qui furent pris^ 
les ariâes à :!» main furent fusillés. 
s' La gaifoifioa française de Madrid 
eut seule pari; à ces lévènemeos, 
savoir- : td&ux hatfillbsa dcfusiliérs 
de^^a : garde ^'.qtie commandait le 
colonel. F^iederichs ; lin piquet de 
cbasseurs de. la jgardè ^ et cinq bu 
•i3q.€ents 'jb€sni»£S de cairalerié;^ 
Quand on entendit • le canoni y ÏA 
générale batiit dans les ciifq cam]^ ; 
les divisions se fornièrent et se di-^* 
ngare^t au- pas de charge sur Ma^ 
dsidl.; maiilorsqn'dfeslarrÎTèreittv 
toiÉb.étahrrtenBinë. Ilia p^Plè> detf 
FraoEiç^is JbI considérable; dellç àéB 
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Esplgnols s'éleva à plvmea|^ ipciil^ 
licrs* 

; Ce fune$te événement allama 
dans le corâr dea Espagnols une 
haine contre les Français ^ que Toft 
doit considérer cooinie l'ame de 
^ leur résistance pendant' les dx in<* 
nées que dura la gtierre dans la pé* 
ninsule. La journée du 2 mai 1 8od 
leur est toujours présente , et les 
babitans de Madrid ont institué une 
cérémonie funèbre poiir en perpe^ 
tuer lesouvenin 

. Ce fîit peu de temps après cette 
catastrophe que le roi d'Espagne 
Charles IV ^ le croira-- t--on? prit la 
résohitiôa de nmn|iier Miiral; lieu'^ 
tenant -général .de son 'royaume, 
et qu'il adressa en conséipience 
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des lettres patentes à la junte et amc 
conseils àfù Castille et delà guerre.^ 

Dès lo 4 i^^j» ^ junte suprèoae 
de gouvernemeiit avait décidé qucr 
la présidence en serait continuée à 
Murât. 

Le 6 ^ fut affichée: la proclama* 
tion suivante de Murât: . ^ 
«Soldats y 

ce L#;2 mai^ vous (&tes con-^ 
traints de courir aux armes :et de 
repousser la forée par la( fofce* 

(c Vous vous êtes bien conduits^ 
je sui^ confcéift de vous, j'en ai ren- 
du compte à l'emperefur. 

« Trois soldais se sont laissa 
désarnier : ils sont , déclarés iot 
dignes de servir dâds l'armée imtr^ 
çaise. ^ ••/.!-./ 
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ce Maintenant tout est rentré dans 
Tordre, le calme est rétabli^ les 
hommes coupables ou égarés sont 
{mnis ou reconnaissent leur erreur ; 
un voile doit être tiré sur le passé y 
la confiance doit renaître. 
- «r Soldats ^ reprenez ayec les ha« 
bitans vos anciennes liaisons. 

(f La conduite des troupes espa^ 
gnôles mérite des éloges : Aie doit 
cimenter de plus en plus rharma- 
nie et la bonne iùtelligence qui 
règilent entre les deux armées. 

a ïfabit^BS de Madrid ! habitans 
de l'Espagne ! n'ayez plus d'inquié- 
tude y dissiper les alarmes que la 
malveillance a voulu répandre ; re-^ 
prenez vos habitudes , le cours de 
vos affaires ^ et ne voyez dans les 



sotddts du gr)sin4 Napolieon , prùtts<> 
leur 4^5 Espag|i€s , que des soldat^ 
aoiis^^ ^e de fidèles, alliés. 

« Les bal)itaas de 'toute$ les 
jolasses^ de tous les ordres y peaveut 
porter à rordinair^éuir manteau; 
îl^ ne doivent plus èixe arrêtes ni 
inquiétés. Signé Jo^gh^m». 

lie 8 mai y le capitaine général 
de la nouvelle C^stille y Francisco^ 
Xavier de JV^gnetto ^ adressa la 
ietlré suivante à Mura( : .. 
«. Monseigneiv* ^ 

k J'ai r^çu aujpurd'hui }a IçUr^ 
que V. A. I. m'a faitj'hofinèiur d$ 
m'adress^r $uf les ; tristes, évène- 
mens du !2 de ce mois. V. A. ser^t 
combien il a dû être douloureux 
pour un inilitaire espagnol de vQir 
coulée dans IfSTues de cette ca'pir 
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taie le sangdedeux nattons ^qui^de^ 
tinëes a Falliance et à l'union la plus 
étroite, nedoivent le répandre qu'eà 
'Combattant l'ennemi commun. 
- M Que V. A. I. daigne me per-^ 
tnetre de hri ^primer ma recon- 
naissance, non-seulement pour les 
éloges qu'dle^ a donnés à la garn^ 
son de cette yiUe , et pour les bon- 
tés dont elle l'a comblée , mais sur-» 
tout pdur soo empressement à &ire 
cesser les tnesures de rigueur aus- 
sitôt que les circonstances Font 
permis. V. A. I. a cénfirmé ainsi 
Topinionqui la précédée dans ce 
pays, et t]ui annonçait 'toutes les 
vei^tus dont elle est ornée. 

« Je connais parfaitement les in^ 
tentions pures de V. A* I. , et je 
su^s heureux de -voir^que la |unte 
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ée g^Qveraemant ait n les appro** 
cier, prévoyant tous les araDta^^es 
^ui dûiTent en résulter j^Hjpr ma 
patrie c{ui est moa idc^. (^uaut à 
fldoi^ )loffre a V. A« I. rhommage 
d ua dëvoizement bien sincère et 
absolu. J'ai rhoxmear de l'asiurer 
eh même - temps que je dirigerai 
touftiiies éfferls vers le bien du ser- 
vice et le MaJniîea de la tranquilr 
Htei pubUgne. - ^ < 

ce Signé Francisco * Xavier de 
Pîegretio t^. 

Peution s*étapnér ^ en voyant de 
-eemblablés actes de l&çketë et de 
.bassesse ^ sinon de trahison y que 
BttOnaparte méprisât, les hommes 
Aillant qu on le lai a teproché ? 
- ■' Afnrat reçut ençosTe les hommages 
•^lesfélicitiitioii&des^ntarités^ des 
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•çnnds dii royaume^ et d'une dépu« 
laûoa de toutes les écoles tie Ma-* 
drid. Çeut'^tfe chacun cherdia-t^l^ 
par ces Conteuses démarches y k de-- 
tourner les. soupçons ; mais côm- 
aent M: Joseph Man^^^-l'un' des 
chefii-de Tuniv^rské^ bsa-t^il adreiss- 
(Ber lé discours suivant? . * > 

cf Les écoles royales de Madrid 
viennent offrir à* votre ^esse îitipé^ 
riale et royaleThommagê de lear 
respect et de leur fidélité. EUes es- 
pèrent que votre altesse daignera 
leur accorder - la prbiecttoù » dont 
S; M. VempéreuT honore lés profes*- 
seprs des écotes'publîqaes àxos son 
vaste empine. ^Sî, au milieu du bruit 
des arrhes ^ ' le;i grtnU Napoléon "a 
respecté et péotégéle& paisibles tra- 
vaux dès proÊosseora dfit rAUem^ 
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gne , son lieutenaat ^ ; le héros .com^ 
pognon de sa gloire j pe poqrra re^ 
fuser sa bienveillance aux.profes- 
séiirs espagnols:, aussi célèbres que 
ceux de GoUingue et de Yienûe^ 
Les écoles rôyale$ de Madrid ^nl 
celles qui y dans tout le rjoyaume y 
ont le plus côntrihilié à prQps^er les 
idées libéi^Ies , etc. , etc. n 

tLe .^a dn^mois de' mai, Mural 
exiercaitià Madrid ia ^plénitude de 
l'autoriié royale comme lieutenant 
du vieux roi*. Par unecircaulàire, il 
rétablissait la^eôinmissiin;! rdîreo^ 
trice de co»solidàtàc>n desi «r^/èj 
royales, cvéée le 5d août 1 8ao y et 
abolie ie ^o tnarsiïS^ , et il nonn- 
mait le coÊale* de* Gabai*rus surin- 
tendant -géné)!al de jtettè canèoli- 
datioa y )av«c:le;titn& AsX maifre des 
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Comptes 9 el led fonctions de mi-^ 
nistre de la commission du goaver- 
nement.' • 

' Le ^3 > il ordonnait qu'on rdâ-* 
eMl les eifn1»arcations des Étals^ 
Unis d'Amérique^ qui étaient re- 
tenues dans les ports d'Espagne 
comme ayipit éli viûlées par les 
Anglais. 

11 publia y le 4 i^n^^^ ™^ ordre du 
}our portant amnistfeen faveur des 
soldats espagnols de la garde royale ^ 
qui désertaient en grand nombre ; 
mais cette voie de doiaceur appa- 
rente n'en séduisit aucun y comme 
les mesures de rigueur qull fil 
prendre n'empéichèrent pas ces troiH 
pes d'abandonner leursdrapeaux. 
' Voici Tacte par' lequel Buon»- 
parte ^ aobriitan^i mix dcojts de» 
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princes d|E6{Migtie y eontrauaà sent 
beau -frère Murât la IkuUnance- 
|[énërale dé ce rayftttme ? 

Décret^ 

-•;. .. ./ • 

f< Napoléoù y etc. , etc>^ 
r n Le roi et les princes de la mai-* 
foii d'Espagne nous ayaiileedé 1^19 
droits à la eo\^tyùike y akisi qu'il 
résulte destitués é^5 et lo mai^ 
et des procianiatioitô àdréstsées et 
enregistrées a la junte et au conseil 
deCastaiey 

^ ?Iou9 atoi^s <ïéerété et décret 
lon^ , Ordonné et Ordonn^ns^les db^ 
^osîiîons sâii^aiftes t ^ 

ff Art. I*». L'assemblée des no*- 
taiAes y d^ convoqué» par le 
griuid duc lia B^r$. , se réùnita à 
Bàâoane Je i SpMu. ' 
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. « l)^ députés serout xûujEib des 
ycwK^y demaiïde^s , plaintes et do-^ 
léances de l^w^ cotnaieitaQ^ y -pouji 
servir à poser les bases de Ja nou- 
velle constitution qui doit gouver- 
ner la moiMrchte. .> 

« IL Notre bien aimé heau-frère y 
le gjipjjsddaf/4^ Berg , est. pontinué 
daas f^s; ;fo.ncliQQS de .lieut^iaiij>- 
général du toy^iaxmey etc. y etc^. » 

!&iènl6t ^urviût aussi. l'acte par 
Içqi^el Joseph £uonaparte , âeyp à 
la couronne d'Espagnç^ çootinuâ 
ce^e miènie: régsmfe h JMw^at. Cet 
MClp étsdl conçu j9u €te tprmos^ ^ 

« Ayant acqeplé. la;c^5sîpn 4ie>la 
couronne d'Ëspagpe qu!a faite en 
ma faveur luon. très-cher j^t bien 
jùme irère Vçiugu^t^ empereuf\, def 
FrangaU et roi d^Uobf^ JN^olp^n l\ 



c<3èQme;il a été donné cammQiii<« 
catî<^ au' conseil le 4 au courant ^ ' 
} ai jicunnié ponr «non . lieutenant-* 
géUëralSw A.ik etll^ ^ Le ^atnd.due 
âe Hetg; [e lui .ea fiûs part sous 
cette même ( date '^ le cbargesùit de 
faite M»xpédier tous le6 décrets^^ coib* 
venaUesy afin qi^e le». tribi:|naux et 
left employés de.toiites les classes 
côatibueotfeMrpusè^ lettre fonc^ 
lîon^ •re'speciiT6Si^^..parçe qu'ainsi 
l'exige le biça générBldu royaume ^ 
qui sera: toujours: le ]^ut do met 
soiuiâ*. Ij«e conseil iS(e tiebdraipoujr 
entendre y et eu .soignera rexécu* 
tioidieiiceqiM lëconfseme^ ; . 

« Signé Moi le roi. .- 
. ti Baïonpe*, le lO îuin i,So8 ».f 
, . C?pc^K|aîit il talr4aîtà Mural de 
cesser; Ç9$ fonctiiMS» : j^nibtes ; et 
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dèogerenses ^ et 4'aller {nrendre 
p<»8se88ion Bu royame de Naples^ 
dl>nt il était dewwn c^ef par Favè-^ 
nem^t de Josepk au tr6oe d'Es^ 
pagne. 11 persuada donc cekiî - ci 
par des rapporta mensongers q^ 
le calme éàdt entièrement rétabli 
dans la péninsole , et qyte la ma^o*» 
tité des iiaUitana desiraient son' ar«« 
rirée. Jose^ vint ^ sur la foi de ce$ 
promesses ^ et son beau-<frère ^Itl 
de suite pour l'Italie* Nous ayons 
TU les détails de son entrée dans le 
grand duché de Berg , nous allons 
donner la relation de celle qu'il fil 
à Naples. Cette relatif , publiée 
dans la gazette officielle ^ fut yrai«- 
semfalablemènt. faite par un écri-- 
vain cfaarlabar^ del^espècfedeêeux 
4|ui étaient attacliés aa ^ryice d%: 
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Bbonaparte et présidaient à la ré^ 
daction des bulletiâs de la granda 
armée et des journaux du temps» 

ff Hier.^ i5 septembre ^ ( di^^i^ 
les nouvelles ^ de telle yiUe),.^ 
quatre heures après midi , notre aur 
guste monarque, le prince JocÊchint 
Ifapoléo(i y élevé à 1a couronne dei^ 
tienx Siciles^ est arrivé à Portellay 
premier confin de ses étaC&|. J^^ 
S. M. a été reçue par les générauiç 
Hégnier et Valeotio, M, Parisi^ 
intendant ^ la province de La^ 
bôur, le souS'intendafit de ce dis^ 
trict ^ M, Flacb » et to^tps les anto* 
i^és de la province , et des députa^ 
tions de toutes leis communes. 

ff Le clergé de Fondi et la popu^ 
}aUoa entière s'étaient portés au-* 
devant de kur souverain ^ auquel 
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fis avaient prépare des arcs de 
triomphe. Arrivé à Foodi^ le roi 
est descendu de carrosse ^ et s'est 
rendu à la cathédrale ^ oà il a été 
reçu sons un riche dais, et où des 
actions de gracies ont été rendues 
au Très-Haut pour son heureuse 
arrivée. Le peuple ne pouvait ima- 
giner assez demoyehs pour expri- 
mer l'enthousiasme dont il était 
animé; c'est au milieu de ces témoi- 
gnages d'alégresse et d'attachement 
que S. M. a continué sa route. 

u Vers lés sept heures du soir 
S. M. est arrivée à Castellane, où 
elle a. pris quelque rèpt>s> néces- 
saire après là fatigue d'un voyage 
si long et fait ayeC tant de célérité. 

w Le lendemain, à cinq heures 
du matin, S. M. s'est placée dans ' 
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un canot y et escortée de la divisiori 
des chalpupes canonnières dont les 
batteries répondaient à FartiUerie 
de la rade et des forts de Gaëte^ 
S. M. est entrée dans le port de 
cettç ville. En descendant à terre, 
au milieu des acclauialions du 
peuple , S. M, a reçu les autorites 
locales et le clergé , et en a été 
complimentée: elle a ensuite passé 
en revue les troupes des garnisons, 
leur a fait faire différentes ma- 
nœuvres , s'est informée de leurs 
besoins , a fait le tour et la visite 
des fortifications , et cpiitté Gaëte 
vers les neuf heures. Sur le Gari- 
gliano étaient élevés des arcs, des 
pyramides , des obélisques. Toute 
la route, jusqu a Naples , était cou* 
verte de la population entière des 

i5 



( i38 ) 
communes, ayant à leur tête leurs 
évcques y leur cierge et leurs ma-^ 
gislrals. La ville de Capoue «'est 
particulièrement distinguée par la 
niagnificencedesdécorations qu'elle 
avait fait élever à sa porte et sur la 
' grande place , où un orchestre nom- 
hreux était réuni. Une foule d^ns- 
criptions y rappelant les glorieux 
faits d'armes du monarque , fixaient 
tous les regards. Les troupes de 
ligne étaient en bataille depuis la 
porte de Rome' jusqua celle de 
Naples y et le canon de la place ne 
cessait de se faire entendre. Les 
magisttaLs de Capoue , suivant Fan- 
tique usage ^ présentèrent à S. M, 
les clefs de leur ville , que le roi 
Imr remit et confia de aouveaa à 
leur fkléUté. 
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«r A Avcrsa, S. M. a pris un peu 
de repos. Déjà étaient arrives, de 
riajdes ea cette ville , tous les nii<«- 
nislres d'état de S. M. , LL, EExc. 
rambassadeur de France , celui de 
Hollande , tous leâ grands officiers 
de la couronne , et un grand nombre 
de personnes de distinction. La 
ville a profité de l'heureuse occa* 
sion où elle possédait son souve-» 
raîn pendant quelques heures , 
pour lui donner tous les témoi*- 
gnages de son attachement et de la 
sincérité de sa j<^ie ; 

u Depuis Portella jusqu'aux con-" 
fins du territoire de Naples , toutes 
les gardes provinciales , revêtues 
de riches uniformes , et conipo-- 
sées'en grande partie de jeunes fîls' 
de propriétaires^ rangées le long 
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de la route et sur les placés de9 
communes y faisaient éclater la plus 
vive alégresse , et se montraient 
fières de servir sous un prince en- 
vironné d'une si grande gloire mi- 
litaire : les acclamations des babi- 
tans de la campagne, la naïveté 
expressive de leur langage^ ont 
sur-tout pénétré le cœur du roi. 
S. M« a répandu ses bienfaits sur 
la classe indigente dans tous les 
lieux de son passage. 
, (( Les dispositions que la ville 
de Naples avait ordonnées pourcé* 
lébrer Tavènemerit au trône et l'ar- 
rivée de S. M, étaient exécutées de 
tous points. 

tf A l'entrée delà magnifique rue 
de Foria étaient élevés deux grands 
corps d'arebîtiQCture , ornés de 
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sculptures , d*inseriptions et de 
trophées milîtaires ; au milieu s'ou- 
Vrail un magnifique vestibule con- 
duisant à un riche payillon. 

(V Au milieu d'un élégant édifice 
qui décorait la grande place du mar- 
ché, s'élevait une statue équesti:e 
colossale de l'empereur Napoléon. 

(c Cette belle jilace était fermée 
par un bel arc de triomphe , élevé 
sur la route par laquelle le roi de-- 
Tait passer pour entrer dans la cité. 
Cet édifice était composé de trois 
arcs , à l'imitation de celui de Cons- 
tantin, et décoré de sculptures et 
de bas reliefs, ofirant desallusioAs 
aux grandes qualités de notre sou- 
verain : deux bas^reliefs , placés à 
droite et à gauche des petits arcs , 
méritaient ^une attention particu- 
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Vouvrage de notre habile artiste 
Maresca , architecte de la ville de 
Naples , connu par sa vaste éru- 
dition et par un goût exquis dans 
les arts. 

« Une salve d'artillerie et les pro- 
clamations des autorités de police 
avaient annoncé l'arrivée de S. M. , 
et répandu Talégresse la plus vive 
dans toutes les parties de cette vaste 
cité : toutes les maisons situées surle 
passage de S. M« étaient décorées^ or* 
nées de festons de verdure, d'inscrip- 
tions et d'emblèmes allégoriques; 
les fenêtres, les balcons n'étaient 
pas suflisans ; la foule des specta-^ 
teurs , pressés dans les rues, l'était 
aussi sur le faîte des maisons et 
sur les terrasses ; la variété des dé^ 
coralions', des banderoles et des 
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guirlandes y formait un spectacle 
extrêmement agréable* 

« A trois heures , tous les gé- 
néraux et officiers supérieurs de la 
garnison y ayant à leur tête son 
excellence le maréchal Pérîgnon , 
sont sortis à cheval de Thôtel da 
de son excellence y et se sont por-* 
tés à l'entrée de la rue de Foria , 
où le conseil d'état ^ le corps de 
ville et les autres autorités atten- 
daient S. M. 

(( A cinq heures , S, M. est arri- 
vée : le canon des forts et de la 
rade y les cloches de toutes les 
églises l'ont saluée. S. M. est des- 
cendue de voiture ; S. E;xc. le ma^ 
réchal Pérignon , lieutenant-géné- 
ral de S. M. , à la tête du corps 
de ville y lui a présenté les clefs : 
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ensuite S. M. est montée à chevâl f 
accompagnée du maréchal y de l'é- 
'tat-ma}or*-général ^ de tous les gé-^ 
néraux et officiers supérieurs^ de 
ses écuyers ; précédée et suivie de 
nombreux détachemens de la garde 
royale ^ et de la foule du peuple , 
€|pii agitait dans ses mai us des bran- 
ches de laurier et d'olivier» C'est 
avec ce cortège que S, M, a tra- 
versé l'arc de triomphe élevé à la 
place du marché y et est allé des- 
cendre à l'église duSaiht-^Esprit^ la- 
quelle ôait ornée avec tme ma- 
gnificence extraordinaire. 

a S. M. a été reçue par tout le 
clei^é et par S. Em. le cardinal 
Firrao , jgrand-aumônier , et con- 
duite sur le trône qui lui avait été 
préparé. Alors un Te Deum^sàlen^ 
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nel a été cbantë^ pour renrdre gface 
à Dieu fie cet heureux avènement. 
Li musique de ce Té Deum^ com« 
posée par le célèbre Paësiello^ a été 
exécutée par les plus célèbres vir- 
tuoses. 

. u Après la cérémonie ^ S. M. est 
remontée à dieval^ et dans le 
même cortège, passant par la rue 
de Tolède y s'est rendue à son pa«** 
kis y att milieu des acclamations 
les plus vives ^ auxqudilei» elle s'est 
montrée exiirémemeiit sàisible. 

a Arrivée au jËilais , S. M. a 
été reçue au bas de l'escalier par* 
k's ministres^, leis officiers de sa 
cour y ses chambdlans , et par les 
autorités civiles et militaires , qui 
ont eu rhoimeur de lui être pré-^ 
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lentëes par S. Exe. le maréchal Pë^ 
rignon. ^ 

ff Le roi s*est montré plusieurs 
fois au balcon du palais y pour se 
rendre aux vœux du peuple, qui 
mêlait les airs desi^îi^a au bruit des 
instrumens et des symphonistes. 

i< Le soir , tous les théâtres ont 
été ouverts gratuitement. La ville 
entière a été illuminée ; une foule 
d'édifices, et particulièrement le 
couvent de Sainte-Martin , présen- 
taient les décorations les plus in- 
génieuses et rilhttlrï'nation la plus 
brillante. » 

De ce moment, Murât, dans le 
royaume de Naples, agit et fat 
traité en roi. Il y rendît des décrets 
qui eurent leur exécution , et Ton 
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y combattit pour lui dans plusieurs 
circonstances. 

Le 8 septembre y il accepta , par 
un décret 9 Toffre qui lui fut ûiite 
par ses ministres y de renoncer à 
leur traitement de conseiller d'état 
pendant toute la durée de leurs mi-^ 
nistères. 

Dès le lendemain de son arrivée 
dans la capitale y il avait rendu un 
décret portant que, dans toutes les 
prisons du royaume, il serait tenu 
un registre des détenus , de manière 
que le concierge pût , à tout mo- 
ment , rendre compte d'eux , et de 
l'ordre en vertu duquel ils auraient 
été arrêtés. Le même registre de- 
vait contenir le nom et le domicile 
de l'agent de police qui aurait exé- 
cuté l'arrestation. Ce décret déler-» 
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minait encore que tout individu 
qui y conduisant un citoyen en pri-" 
son y ne montrerait pas an con* 
cieige Tordre 4'arrestation y serait 
retenu , ainsi que le prisonnier^ et 
4]ue le concierge en référerait sur- 
le-champ à lautorité locale ^ qui 
prononcerait sur le sort des deux 
individus. 

Le 9 , les ministres et conseil-* 
1ers d'état prêtèrent serment entre 
ses mains , ainsi qu'il est d'usage 
pour tout souverain nouvellement 
parvenu à la couromie. Ce serment 
ne tarda point à être suivi de celui 
des archevêques et des évêques. Ce 
dernier fut conçu en ces termes ; 
« Je jure et promets à Dieu , sur 
« les saints Évangiles , de garder 
« obéissance et fidçlitéàS. M. Joa- ^, 
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H chim Napoléon y mon auguste et 
i< légitime souTerain ; je promets 
a en outre de n'avoir aucune ici*- 
K tellîgence avec les ennemis de 
c< l'état y de n'assister d'aucun con^ 
K seil y 'de n'avoir aucune espèce 
« de rapport avec ceuic qui pour>- 
i< raient troubler la tranquillité pu^ 
« blique ; *et si , dans mon diocèse y 
« il arrivait à ma connaissance qu'il 
« se tramât quelque complot^ sôit 
« contre la personne de S. M. , soit 
•f contre l'état , je jure d'en faire 
« aussitôt la déclaration au gou- 
« vernement ». 

Murât, potUr paraître s'occuper 
beaucoup des affaires de l'état, ne 
^rtait presque pa's et recevait peu 
de monde. Chaque jour les gazettes 
annonçaient qu'il élait resté la veille 



enfermé avecses niiaislres ; il yoy ail, 
disait-on y par lui-même jusqu'aux 
plus petits détails de ladministra- 
lion de son royaume. 

A une époque encore voisine de 
l'intronisation de Murât y on avait 
'déjà combattu. J^es Anglais étaient 
descendus dans les parages de la 
tour de Mitillo , et Murât , voulant 
récompenser ceux des habitans qui 
les avaient repoussés ^ avait accordé 
k chacun d eux une gratification de 
vingt-cinq ducats. 

Ce fut le ^5 que celle des sœurs 
de Buonaparte qui avait .épousé 
Murât arriva à NapAes. 

Son entrée, suivant les gazettes, 
fut presque aussi brillante que celle 
de son mari ; mais la chose serait 
moins surprenante, car la police 
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de Mural était là pour exercer son 
inquisition y et les habitans étaient, 
bien obligés , bon gré y malgré , 
d'exprimer leur joie d'un aussi heu- 
reux événement, en décorant leurs 
maisons de tapis , de guirlan-* 
des y etc. , etc. 

Le 9 octobre , Murât , en qua- 
lité de roi de Naples y institua un 
ordre de chevalerie, sous le nom 
d'ordre des Deux Siciles , et il en 
distribua lui-même des décorations 
dans la cathédrale. 

Ce fut dans le courant du même 
mois que ses troupes , réunies à un 
corps de troupes françaises , for- 
cèrent l'officier anglais, gouverneur 
de l'Ile de Caprée, de capituler 
avec la garnison sous ses ordres. 
Ce fait d'armes a été beaucoup van- 
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te. Nous allons en.parler avecqnel* 
que détail. 

, Il parait que, dépuis trois ans 
que les Anglais occupakot celte 
Ue , ils n'avaient rien épargné pour 
en faire un poste formidable : for-- 
tifications j artillerie y batteries de 
terre et de mer y tout y avait été 
construit ou porté à grande frais ; 
ils croyaient ce poste tellement 
inexpugnable^ qu'ils l'appelaient le 
petit Gibraltar. 

Murât, à peine arrivé dans le 
royaume de Naples , sentit de quelle 
importance il était de chasser les 
Anglais d'un poste ou tous ses en- 
nemis trouveraient un sûr asyle. 
L'intérêt de son commerce mari lime 
demandait également que l'on dé- 
busquât un ennemi toujours en ob- 
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servation , et qui .pouvait compter 
toutes les barques qui eotraieni 
dans le p6rt de Naples ^ ou qui en 
sortaient. 

Le 4octobre ^ à trois heures après 
minuit 9 soixante bàtimerrs de trans-> 
port 9 ayant à bord quinze cents 
hommes choisis parmi les carabi-* 
niers et les grenadiers de larmée 
française et napolitaine y et dans la 
garde royale y sortirent de Naples : 
ils furent joints en mer par un ren- 
fort de quatre cents hommes , ve- 
nant de Saleme. L'expédition était 
commandée par le général de divi- 
sion Lamarque y ayaiit sous ses 
ordres les généraux de brigade 
Mouseras y d-'Estrées et prince Pi- 
gna(elli -^ tst les adjudans-comman- 
dans Thomas et Cbavardes. Une 
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fregîfle , une corvette et vingt-sîx 
canonnières protégeaient les bâtî- 
mens de transport, l^e trajet fut 
court et heureux. Les Anglais ju- 
geaient l'entreprise si difficile , 
qu'ils furent extrêmement surpris 
à l'apparition des troupes napoli- 
taines. Cependant la mer était si 
houleuse qu'elle retarda de quel- 
ques heures le débarquement , et 
donna aux assiégés le temps de se 
mettre en défense. 

Une fusillade vive et inattendue 
n'empêcha pas cinq cents homni€S 
de débarquer ; les premiers qui 
mirent pied à terre furent les gre- 
nadiers royaux et les chasseurs 
corses , ayant à leur tête l'adjudant- 
commaqdant Thomas. Ils furent 
bientôt après suivis du reste des 
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troupes y mais y le débarqaemenl 
effectué 9 de nouvelles difficultes.se 
présentèrent; Il fallait d'abord s'em- 
parer de la hauteur d'Ana-Capri , 
qui domine l'Ile entière et tous les 
forts qui la défendent. Les Franco- 
Napolitains en vinrent bientôt à 
bout , en gravissant des sentiers 
qui paraissaient impraticables, cou* 
pés de distance en distance par des 
fossés et 4^5 retranchemens y et 
défendus par deux bataillons du 
régiment de Royal - Malte , qui 
furent faits prisonniers de guerre y 
et amenés à Naples au nombre de 
huit cents hommes. 

A peine le général Lamarque fut- 
il maitre d'Ana-Capri , que le com- 
mandant anglais réunit le reste de 
ses forces dans les postes fortifiés 
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àe Saiat-Michel et de Sâtnt^ons^ 
tant et dans le fori de Maggiore , 
tenaDtses comoianicationsoaYertes 
avec la mer ^ et attendant d'un ino-< 
ment à Tautre des secours dont il 
élait presque impossible aux assié* 
geans d empêcher FarriTée. 

Cette circonstance rendait ex- 
Iréniement importante l'occupation 
de la partie basse de Tile ; mais on 
ne peut communiquer de la partie 
supérieure à la partie inférieure de 
Caprcequepàr un escalier de cinq 
cent onze marches y pratiqué dans 
le roc y où il ne peut passer qu un 
seul homme de front , et dominé 
par le fort Saint-Michel , dont tous 
les canons , chargés à mitraille y ne 
cessaient de tirer sur ce point. Ce- 
pendant^ à la faveur de la nuit^ et 
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sons la protection de quelques bat-*- 
teries élevées à la hâte ', les troupes 
de d^arquemeat-descendireiit par 
ce chemin. Au niéine iosèant pa- 
rurent en mer les secours attendus 
par les Anglais y consistant en 
quatre frégates , deux corvettes , 
IrTois bricks^ quatre bombardes y 
quatorze canonnières et neuf bàtî* 
mens de transporl. Ces forces y en' 
bloquant étroitement l'ile, espé- 
raient faire échouer Tentreprise de 
laismée franco^napolitaine y par le 
manque de munitions et de vivres; 
Mais les soins du gouyememenl 
napolitain y avaient déjà pourvu 
pour deux mois. Malgré cette pré- 
caution y Murât y voulant assurer 
indubitablement les subsistatises de 
larmce y se vendit en personne à la 
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pointe de Campanella y d'où ayant 
observé les mouvemens de la divi- 
sion anglaise forcée par les vents 
de se tenir à quelque distance de 
nie 9 il ordonna sur-le-champ le 
départ de plusieurs canonnières. 
Celles-ci attaquèrent avec impétuo- 
sité l'escadrille ennemie. Le com- 
bat ^t très-vif et eut le succès le 
plus complet, car quarante bâti- 
mens de transport abordèrent, et 
déposèrent à terre tous les vivres 
et toutes les munitions dont ils 
étaient chargés. 

Alors les batteries de Tarmée 
franco - napolitaine se dirigèrent 
contre» les forts, et les Anglais 
furent bientôt contraints a signer 
une capitulation par laquelle on 
convint que la garnison entière de 
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nie, prisonnière de guerre, serait 
transportée en Angleterre , et ne 
pourrait se battre , soit contre l'em- 
pereur des Français et ses alliés, 
soit contre le roi Murât , qu'après 
avoir été échangée. 

La descente que Murât voulut 
opérer sur les côtes de Sicile ne fut 
pas aussi heureuse que cette expé-^ 
dition. Ses troupes furent repous^ 
sées avec la plus grande vigueur, 
soit par les Anglais sous les ordres 
de lord Bentinck , soit par les habi- 
tans mêmes des cotes. Après avoir 
essuyé une perte très-considérable, 
il fut obligé de revenir ^ Naples , 
et les journaux français du temps , 
non contens de la honte que Mu- 
rat avait retiré de cette folle entre- 
prise , ajoutèrent encore au ridî- 

i5 



C i6a) 

cule, en annonçant qu'elle avait 
complèteoient remplilesdesselnsde 
S. M. Tempereur , puîsqu elle "ser- 
vait a confirmer l'opinion où l'on 
était qu'on effectuerait facilement 
une descente aussitôt qu'on vou- 
drait s'en occuper sérieusement. 

Cependant Murât cherchait , par 
sa manière de gouverner , à inspi- 
rer rintérêt et à se concilier à-la- 
fois l'estime et l'amour des Napoli- 
tains , si tant y a qu un gouverne- 
ment illégitime et usurpateur puisse 
jamais prétendre à rien de sem- 
blable. Les habitans de Naples lui 
durent ;au bout de très-peu de 
temps rétablissement d'un magni- 
fique jaixlin des plantes, et. d'une 
maison d'éducation pour les de- 
moiselles de qualité. Son épouse 
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montrait le désir d'encourager les 
arts et les manufactures j et on la 
voyait aussi visiter ces ruines cé- 
lèbres qui font la principale ri- 
chesse de l'Italie. Us cherchaient 
l'un et l'autre à séduire un peuple 
religieux^ en affectant les dehors 
de la plus ardente dévotion. Ainsi 
Ton vit Murât assister avec une 
grande magnificence à la cérémo- 
nie de la liquéfaction du sang de 
saint Janvier j et les gazettes de 
Nâples eurent soin de rapporter ce 
fiaiit dans les plus grands détails. 

Dès le coRumAicement de la 
guerre de 1809 contre l'Autriche, 
Murât manifesta à-peu-près ouver- 
tement qu'il faisait cause commune 
avec Buonaparte. Il fit recruter dans 
ses états époviv renforcer la garde 
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royale ; on annonça dans les jour-' 
naux que les enrôlemens volon- 
taires se faisaient avec une grande . 
activité ; que tous les sujets du roi 
en état de porter les armes brûlaient 
de combattre sous les drapeaux de 
leur auguste ^ouvçrain ; enfin , il pas- 
sa en revue , dans la plaine des 
Petits-Bains, les troupes eç garni- 
son à Naples et dans les environs, 
et , pour premier acte d'hostilité , il 
publia le décret suivant: 

(f Joachim Napoléon , roi des 
deux Siciles. Vu le rapport de 
notre ministre ^es affaires étran- 
gères sur la déclaration de guerre 
faite par l'empereur d'Autriche a 
S. M. l'empereur des Français, 
notre auguste frère, nous avons 
décrété et décrétons ce qui suit ; 
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f< Art. P'. L'embargo sera mis 
sur tous les vaisseaux autrichieas 
qui se trouvent dans les ports dé 
notre royaume. 

ce Art. IL Tous nos résidens 
dans les pays appartenons à Fem* 
pereur d'Autriche sont tenus de 
rentrer dans le royaume dans le 
terme de deux mois ^ à dater de la 
publication du présent décret y 
sous peine de voir leurs biens eu 
séquestre. 

« À NapleS) l'an de grâce, pre- 
mier mai 1809. 

« Signé JoACHiM Napoléon. » 

Le 4 de juin il fit partir solen- 
nellement le duc de Saint-Théo»- 
dore , le duc de Campo-Chiaro , le 
prince de Collobaccuo et le mar- 
quis de Sera pour le camp de Buo* 
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na^rte , à l'effet de l'y félicîter sur 
ses succès y et particulièrement sur 
son entrée dans Vienne. 

Un tel ëtat d'hostilité devait en 
attirer de sérieuses de la part des 
ennemis de Buonaparte , bien que 
Murât n'allât prendre aucun com- 
mandement dans l'armée française. 
* Quelques vaisseaux anglais , 
après avoir parcouru lés mers en 
vue de Naples , escortant un con- 
voi d'environ cent bâtimens de 
transport partis de Melazzo et de 
Palei'me à différentes époques, se 
réunirent dans les tles Ioniennes , 
d*oii ils firent route ensemble^ le 
1 1 juin , vers le cap Cetraro et dans 
les golfes de Policastroet d'Aman- 
tea. A la première apparition de 
cette flotte , qui pouvait avoir à 
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hord neuf à dix mille lionimes de 
troupes ; ou crut que le dessein des 
Anglais était de tenter, un dél)ar- 
quement dans le royaume. Cette 
opinion était confirmée par la nou*- 
velle certaine qu'on avait reçue , 
qu'ayant dft faire voile -de la Sicile > 
la flotte ennemie n'avait embarqué 
des provisions, que pour fort peu 
de jours. Cependant, toutes ces 
opérations militaires se boruèi^nt 
a nienacei* successivement divers 
points de la côte, sans s'arrêter 
nulle part. Ces manœuvres insigni- 
fiantes , cette longue inaction de 
l'ennemi y détruisirent toute idée 
d'attaque sérieuse ; on s'arrêta donc 
à une seule idée , c'est i\ue , parmi 
plusieurs projets possibles de l'en-» 
nemi^ le véritable serait d'cKci ter 
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par sa présence la révolte dti peuple 
napolitain. Une grande partie de 
la population était en effet dans Ta* 
gitalion. Plusieurs individusavaient 
même manifesté par leurs cris, 
dans les rues de Naples , leur désir 
d être délivré du joug de Moral-; 
mais la police de Salieetti mit bien- 
tôt ordre k tout, cl chacun étant 
réduit au silence par la crainte des 
supplices , les gazettes purent avan^ 
cer que le royaume jouissait de la 
plus grande tranquillité. 

Mural fit à celte occasion la pro- 
clamation suivante, qui peut pa- 
raître curieuse en ce qu'elle donne 
la mesure de son pouvoir , et ne 
laisse pas douter qu'il ne se regar- 
dait lui-même que comme un lieu- 
tenant de Buonaparle. 
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« Soldats ! disait-il y vous gémisses 
depuis long-temps de votre oisi- 
veté , vous soupirez après les com- 
bats : vos désirs vont enfin être 
exaucés. Cet ennemi , qui n'a pas 
rougi de s'associer à des brigands , 
de les armer pour désoler par eux 
mes provinces , parait sur les mers 
et semble vouloir descendre dans 
la plaine. Nous .ramasserons le 
gant; nous irons au-devant de lui^ 
et bientôt vous aurez purgé mes 
états de ces insolens ennemis ^ qui , 
de File voisine, y ont organisé le 
meurtre., le rapt et le pillage. Vous 
serez puissamment secondés par 
mes bons peuples; leurs voeux 
vous accompagneront sur le champ 
de bataille ; mes troupes et mes 
légions provinciale^ , ou combat- 
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Iront à vos côtés, ou poorsuivront 
à toute outrance ces brigands que 
la cour de Païenne avait envoye's 
pour annoncer ses bienfaits et ses 
pardons , et qui ne devaient y en- 
trer que le poignard et la torche à 
la main. Soldats! vous serez dignes 
des soldats de la grande armée , et 
notre empereur dira bientôt : mon 
armée de Nàples a aussi fait son de- 
devoir, je suis content d'elFe ». 

lL«'expéditionanglaise,après avoir 
menacé la Calabre , et y avoir même 
opéré quelques débarquemens par- 
tiels, et qui n'auraient pu avoir 
quelque importance que s'ilsavaient . 
été suivis immédiatement d'une re- 
vente générale parmi les faabitans 
du pays , fit , le 25 juin , une des- 
cente de 6000 hommes dans l'ile 



dlschia ( à quelques milles de Na^ 
pies, de l'autre côtéducapMisène)^ 
dont ils s'emparèrent facilement, 
cette île n'éUntgardée quepar deux 
ou trois cents vétérans oi^soldats 
des dépôts napolitains. Cependant 
ils s'en retirèrent au bout de quel- 
que temps , un autre débarquement 
à Reggio et dans la Calibre exté* 
rîeure , n'ayant pas produit l'effet 
qu'on en attendait , attendu que le 
génial Partouneaux, qui corn-- 
mandait di^c mille hommes dans 
ces provinces, y avait maintenu 
Tordre. 

L'ile d'Ischia fut également oc- 
cupée pendant près d'un mois par 
les troupes sicilienne»; mais elles 
se retirèrent à la vue d'une flot- 
tille de cent canonnières que Mu- 
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rat envoya pour en reprendre pos* 
session. 

Lorsque Buqnaparte eut obtenu 
de l'Empereur d'Autriche la main 
de S. ^. I. l'archiduchesse Marie- 
Louise, laquelle lui fut accordée 
à-peu-près comme une contribu- 
tion de guerre , Murât vint à Paris 
pour assister à la cérémonie du ma- 
riage, en qualité de grand amiral 
de l'empire. C'était pour lui une 
belle occasion de jouer le rôle de 
roi de théâtre , et il ne la man-« 
qua pas. Pendant toutes les fêtes 
qui eurent lieu, on le vit chaque 
jour se présenter dans un costume 
nouveau et de la plus grande ri- 
chesse. Son temps était presque en- 
tièrement employé p^r le soin de 
sa toilette : tantôt on le voyait en 
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costume polonais y en uniformes 
de hussard y de chasseur à cheval y 
de maréchal ; tantôt il se présen- 
tait à la cour de son beau -frère en 
prince impérial , ou en roi , c'est- 
à-dire y dans de bnllans habits de 
fantaisie y semblables à ceux dont 
nos acteurs se parent lorsqu'ils re- 
présentent des héros des quinzième 
et seizième siècles. 

Si Murât n'avait point paru dans 
l'armée française pendant la guerre 
de 1809 contre l'Autriche y il y joua 
un grand rôle pendant celle de 1 8 1 !i 
contre la Russie / guerre qui pré- 
para la chute de Buonapart^^ en 
commençant à épuiser les ressour- 
ces terribles qu'une armée françaiise^ 
formée par Vingt ans de combats 
et de victoires y mettait en ses mains. 
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Le 25 juin y il porta son quar- 
tier-général à deux lieues du Nié- 
men y sur la rive gauche y ayant 
$ous ses ordres immédiats les corps 
de cavalerie commandés par les gé- 
néraux Nansouty et Montbrun j etc. 
etc. 

11 favorisa les mouvemens géoé- 
raux de larmée par les mouvemens 
particuliers de sa cavalerie. Voici 
les principaux détails de ses opéra-- 
(ions. 

Parti de Polotsl , il arriva à Be- 
cheukovitsch le 24 au soir, et mar- 
cha y daprès les iastructions qui lui 
furedê remises dans la nuit du ^5 , 
pour rejoindre le premier corps 
de cavalerie , et appuyer , avec lui , 
sur Witepsk ; le prince Eugène 
]3cauharnais devait le soutenir. 11 
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rejoignit le général Nansouty, lors^ 
que celui*ci était déjà aux prises 
avec l'ennemi^ sur la hauteur d'Os^ 
trowno , et maitre de $af^ première 
positioa et de huit pièces de ca- 
non. Cependant le ^général russe 
Ostermann , qui ét^it arrivé le ma- 
tin de Witepsl, avec tout son corps, 
avait pris position à quelques cent 
toises en arrière , et opposait de 
J'infanterie. Murât fit avancer rapi- 
dement la division St.-Germain., 
lui fît former ses lignes par bri- 
gades y et toute son artillerie fut 
niise en position. Alors il vit dé- 
boucher d'un bois, à cinquante 
toises , un régiment de dragons 
russes , qui vint se former sur le 
flanc droit de- la brigade étrangère 
avec laquelle il se trouvait alors. 
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Faire un changement de front sur 
la droite, le charger, le culbuter 
et le détruire presque entièrement^ 
fut Tafiaire d'un instant. 

Instruit par les prisonniers qu'il 
avait affaire awc tout le corps d'Os^ 
termann , Murât fit donner l'ordre 
aux divisions Delzons et Brôussier 
de se porter sur la ligne ; il fît 
avancer les deux bataillons du hui- 
tième régiment d'infanterie légère, 
et les plaça le long d'un petit bois 
qui se trouvait à sa gauche , pour 
soutenir sa première brîgade^e ca- 
valerie , que le feu de l'infanterie 
devait nécessairement îorc$f à se 
retirer. A la vue de ce mouvenjeut , 
environ trois bataillons russes pas- 
sèrent de leur gauche sur le front 
de sa cavalerie, pour aller a la ren- 
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tîontre de ces deux bataillons. Mu- 
rat les fit charger ; ils furent obli- 
gés de se retirer avec une perte 
considérable. Il voulait se mainte- 
nir dans cette position jusqu a l'ar- 
rivée de la division Delzons ; mais 
les Russes faisaient marcher^ à la 
faveur d'un bois qui sç trouvait sur 
sa droite ^ dix ou douze bataillons , 
et montraient le projet de vouloir 
déborder sa droite , manœuvre qui 
devait nécessairement lui faire aban- 
donner sa position. Deux de ces 
bataillons étaient déjà débouchés 
du bois ^ et forçaient la brigade de 
droite à céder du terrain. Deux au- 
tres bataillons débouchèrent par sa 
gauche sur un régiment de cuir^^s-» 
siers et sur le neuvième de lan- 
ciers. Presque en même-tpmps i ces 
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quatre bataillons furent cïiargés et 
détruits. 

Cependant la division Delzons 
ari'iva. Murât la fît marcher le long 
de la Dwina, pour aller prendre 
une position qui menaçait les der- 
rières des Russes. Ce seul mouve- 
ment arrêta celui de Tennemi sur 
sa droite. Les batattlons russes fu- 
rent rappelés au centre , pour pro*- 
téger la retraite du corps d'Oster- 
mann , qui s'effectua à Tinstant 
même. 

Cette affaire , nommée dans les 
relations , le combat d'Ostrowno , 
eut pour résultats la prise de huit 
pièces de canon , sept à huit cents 
prisonniers , et cinq ou six mille 
Russes tant tués que blessés. 

Le combat d*Ostrowno fut suivi 
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d'une autre affaire , où Murât n'ob- 
tint qu'un sucées long-temps dis* 
pute'. Chargé de faire une^forte re- 
connaissance sur rennemi , il mit 
en toouvement toutle premier corps 
de la re'serve de cavalerie , et le hui* 
iième d'infantpri« légère* Son avant-» 
garde rencontre rarrièrergardé des 
Russes 2i enVirondeuxJîeaes d'Os* 
Irovvno. C^eqx-ci étaient avaiitageur 
sèment postés derrière un ravin ex- 
tréipement escarpé; ils avaient de 
rinfanterie et de l'artilleriô , étaielït 
couverts sur leurs fronts et leurs 
flancs par des bois touffus. Murât 
envoya en avant de la' cavalerie ; 
elle fut repoussée ;, il la lit soute- 
nir par plusieurs ba-taillons ; mais 
leurs efforts réunis ne pouvaient 
leur rendre l'avantage sur les Rus- 
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ses, qui déjà prenaient l'offensive , 
et Mural se vpyaitau moment d'être 
battu complètement ^ lorsque le 
prince Eugène Beauharnais et legë- 
néral de division Delzons arrivèt^ 
rent. Ils marchèrent contre Tenae- 
mi et .le menèrent jusqu'à sa se- 
conde position y tandis que Murât 
ralliait sa cavalerie. Les Russes , 
forcés jusqu en arrière d'un ravin 
où était leur réserve, ramenèrent à , 
leur tour les Français sur le ravin ; 
ils furent repoussés pour la seconde 
fois, et pour la seconde fois, ils 
ramenèrent nos troupes vigoureu- 
sement. Murât aperçut de la con- 
foslon : il ordonna une charge de 
cavalerie contre une colonned*in - 
fanterie qui marchait audacieuse- 
ment dans la plaine. Ce mouve- 
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ment fut exécuté par des Polonais ^ 
avec la plus grande vigueur , et eu 
peu de temps y les bataillons russes 
furent dispersés et taillés en pièces. 
Murât les poursuivit tambour bat-* 
tant jusqu'à une lieue ^t demie de 
Witepsk. 

11 contribua puissamment à la 
victoire de la Moskowa , qui ou- 
vrit aux Français les portes de 
Moskow* Il reçut dans la nuit du 
6 au 7 septembre les dispositions 
générales de- la bataille, et Ce fut lui 
qui ew ordonna ^exécution. 
^ Le 9 octobre , l'avant-garde de 
Tarmée française^ commandée par 
Murât , était sur la Nara , à vingt 
lieues au-delà de Moscou ; mais un 
échec considérable qu'il reçut dans 
^ uneafiiûre, où une grande par tiède 
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8a cavalerie fut prise ou taillée en 
pièces , détermina eofin Buonaparte 
à sortir du Kreiplia^^ où il se tenait 
enfermé depuis prèsd'un mois^ et à 
ordonner cette retraite désastreuse^ 
que les bulletins présentèrent pen- 
dant si long-temps commeungran^i 
mouvement offensif. 

Lorsque l'armée eut perdu pres- 
que toute sa cavalerie et son ar- 
tillerie 5 et qu'elle ne put plus op- 
poser aucune résistance aux atta- 
ques des Cosaques , o» réunit tous 
les officiers auxquels îl restait un 
cheval , pour en former a Buo- 
. naparte una garde extraordinaire^ 
qui put le garantir de tous les évèno- 
mens. Murât fiit chargé 4u com« 
mandement en chef de cette garde , 
dans laquelle les généraux £||saient 
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les fonctions Se capitaines, et les 
colonels celles de sous-ofBciers. 

Buonaparte, en<}aittantrarmée à 
Wiina, lui donnale souverain com- 
maùdement ; mais il le lui retira bieie 
tôt pour le confier à Eugène Beau^ 
harnais, et Ton ne vit pas sans éton- 
nement^ dans le Moniteur, les mo-- 
tîfs d'après lesquels il ordonnait ce 
changement. « L'empereur, était- 
ce il dit , a charge le vice-roi du 
ce commandement de l'armée ; ce 
fr prince ayant plus d'habitude et 
« de connaissance d^une grande ad- 
u ministration que le roi de Na- 
« pies ». On se perdit alors en con- 
jectures , pour découvrir les véri- 
tables raisons qui l'avaient déter- 
miné à faire à Murai une insulte 
aussi sanglante. Des gens , qui (mt 
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pris les effets pour Jes causes y ont 
cru que Buonaparte était instruit 
que son beau-frère avait des re- 
lations avec ses ennemis. Si ce fait 
eût existé ^ et que Buonaparte en 
eùi eu connaissance ^ on doit être 
persuadé qu'il ne se fut pas borne 
à destituer Murât , mais qu'il Tau- 
rait fait arrêter et traiter comme un 
traître. Il est plus vraisemblable 
que y blessé de quelques reproches 
que celui-ci lui aura faits , ou de 
quelque rapport trop exact sur la 
situation déplorable des troupes, 
il se sera laissé emporter par un 
de ces mouvemens de colère aux- 
quels il était si sujet. Quoi qu'il en 
soit. Murât ne pouvait rester à l'ar- 
mée après un semblable affront ; 
il donna ordre ^u petit nombre de 
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troupes napolitaines qui avàletit 
échappé aux frimats'de la Russie , 
de rejoindre immédiatement, le 
royaume , ou il se rendit lui-même 
de suite. 

Ce fut isans doute 'a ce moment 
seulement que Murât , espérant 
que son beau-frère ne conserverait 
pas la prépondérance qu'il avait de- 
puis plusieurs années y entrevit daiis 
le rétablissement de l'équilibre po- 
litique en Europe la possibilité 
d'être enfin un roî indépendant , et 
de secouer le joug impérial. On 
a eu tort de croire qu'il voulait le 
renversement de son beau-frère. 
S'il y coopéra dans la suite, ce fut 
par l'efFet des circonstances où il 
se trouvait ; et qui l'entraînèrent 
plus loin qu'il n'avait d'abord eu 

.^7 
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rîatention d'aller. En effet, la chute 
de Buonaparta ne pouvait que nuire 
à ses intérêts , et le désir de se ven- 
geij d'une inculte tie pouvait pas 
J'aveugler au point de détraire ce 
qui faisait eu définitif la plus so- 
lide base de son trôae. Se trou^ 
ver dans une. position telle que sojn 
alliance fut recherchée par la France 
et les autres puissances ; parccllea- 
ci contre Buonaparte ; par ce dernier 
contre les anciens souverains de 
l'Europe ; assurer son indépen- 
dance ; se faii;e garantir sa cou>- 
ronue par tous les cabinets de l'Eu- 
rope , voilà quels furent ses pre- 
miers projets y et nous avouons ne 
rien voir tn cela qui ait pu lui œé- 
viter les reproches qu'on lui a faits 
depuis sa catastrophe. On l'a accusé 



-d'îngfalhude entcrs Buonaparté. 
Nous avons eu occasion de fehiar- 
quer dans le eoui^s de cette histoire 
q»e les services dé Fan e'gâltiîeiït 
au moids les bietifâits de Fâutix; , 
et il' nous i^ëmblt que t'est Buo^- 
pafte lui-mêfïie qui a rcMîipu cette 
espèee de balance d'obligations qui 
esist^ît eûtfeeux, eu bamiliant soii 
beîau-â'ère à fa face dé l'Europe, 
€i eu' dounatlt ainsi la mesure du 
peu d'estime et d'amitië qu'il avait 
pour lui. 

Mais si, nous croyons que Murât 
a po , qu'il a m^e du , soit pour 
son honneur , soil dans ses intérêts 
ou ceux des peuples à fa tête des- 
quels il se trouvait place, sortir de 
l'état d'asservisseftnent où il était 
depuis long-temps , et partager les 
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efibrts dés souverains pour déli- 
vrer l'Europe du joug de Buona-. 
parte ; nous sommes loin d approu- 
ver la politique pleine de fausseté 
£}# de b^sesse qu'il a employée 
' pour parvenir à#on but. Les nom- 
breux exemples dont on pourrait 
s'appuyer ' pour l'excuser à cet 
égard ne sauraient faire pardonner 
la conduite astucieuse qu'il a tenue 
jusqu'au^ moment où il quitta le 
masque. 

Après un affront tel qu'il enavdit 
reçu un de son beau-frère , sa di- 
gnité lui imposait l'obligation de 
ne plus paraître à l'armée française. 
Mais la franchise n'était pas une de 
ses qualités^ Buonaparte avait en 
partie réparé ses immenses pertes; 
il se présentait de nouveau a ses 



( »8g ) 
ennemis , à la tête d'armées forçiî- 
dables; il reprenait rofTensîve : Mu- 
rat , dissimulant sa haine , et fei- 
gnant d'avoir oublié l'injure qu'il 
avait reçue , vint offrir ses services 
à celui qui l'avait déshonore. Il se 
montra de nouveau à l'armée fran- 

' çaise , après lés premiers évène- 
mens de i8i 5 , mais lorsque la ba- 
taille de Leipsick eut décidé la' 
chute du pouvoir de Buonaparte, 
il entama des négociations avec 
l'Autriche et offrit en secret sa mé- 

- diation etitre les alliés et son beau- 
frère. 

Ce fut à Maïence , peu après 
cette défaite > qu'il quitta l'armée. 
On le vit se promener pendant 

' plusieurs heures avec Buonparte ; 
la meilleure intelligence pai^aissait 
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régner entre eux : le lendemaia il 
lavait quitté pour aller armer coair^ 
lui et ne le revoir jamais. 

Arrivé à ISaples^ Murât reprit 
les négociations y ouvrit ^es ports 
aux Anglais 9 et se l^uça dans les 
dédales de la politique qui devaient 
le conduire à sa peite. 

Nous venons de voir qu il avait 
déjà offert sa médiation entre Buo- 
napar^e et les alliés: Ifts swcks de 
ces derniers étaient trop avantageux 
pour qu'ils n'espéri»3sept p^as fiâre 
l;i loi à leur ennemi sans recourir 
à un médiateur. Son offre étant 
. rejetée , il demapd^ k rester neutre , 
et voulut qu'on lui doismaty pour 
prix de sa neutralité , uw partie 
des étals romains^ les Marches et 
AîKÔne. Il eut été makdrait au 
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ministère anglais d'accorder le plus 
quand il pouvait encore contester 
le moins* Au lieu donc de s'occu- 
per d'une augmentaliotr de terri- 
toire , les négociateurs parlèrent de 
Toocupation même du Irône de 
Naples. L'Autriche la lui avait déjà 
garantie ; lord Aberdeen présenta 
â^abord pour base des négociations 
que Mnrat ne resterait pas à Naples , 
et qu'on lui donnerait d'autres états 
pour équivalons; mais la crainte 
de le voir se réunir de nouveau à 
son beau - frère détermina bientôt 
ce ministre à garantir aussi pour 
FAngleterre la possession de cette 
couronne, et il fut convenu que 
Ferdinand IV aurait dans le midi 
de l'Europe d'autres moyens d'in- 
demnité , à condition que Murât 
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joindrait ses forces à celles des al- 
liés contre la France. , 

Murât , voyant que son alliance 
était deveijue d'une grande impor- 
tance , éleva ses prétentions plus 
haut qu'il ne l'avait encore fait, et 
Infusa de signer le traité jusqu'à ce 
qu'on lui eût accordé les Marchés j 
d'un autre côté il lia des. négocia* 
tions avec* le vice-roi d'Italie et 
avec Buonaparte, mais toutes ses, 
demandes y telles que l'occupation 
de la Toscane et des états romains ^ 
furent rejetées avec hauteur par ce 
dernier , et après avoir perdu deux 
moîs par cette conduite tortueuse , 
il résolut d'embrasser le parti des 
alliés. 

Il conclut, le- ii janvier i8i4> 
un traité avec la cour de Vienne , 
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par lequel il s'obligeait à fournir à 
la coalition un corps auxiliaire de 
trente mille hommes. A ce moyen 
il était reconnu jjour roi légitime, 
et ses prétentions sur les Marches 
et sur Ancône étaient admises. Le 
traité ne fut pas ratifié par l'Au- 
triche , mais l'empereur ayant don- 
né par écrit l'assurance de sa rati- 
fication y Murât mit son armé^ ea 
mouvement. 

, 11 -publia , le '16 janvier i8ï4 > 
la proclamation suivante : . ; 

« De justes raisons nous ont 
forcé a demander une alliance aux. 
puissances coalisées contre Tempe- 
reur lies Français , . et nous avons 
eu le bonheur d'être admis parmi 
eux. Nous avons cédé les trois lies 
qui sont devant Naples, et toute 
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^ttotre floUîUe; les paissanccs coa- 
lisées nous ont promis de nous in- 
demniser d'une f^çon éclatante des 
sacrifices que noas faisons. Nous 
nous rappellerons toujours nos de- 
yoirs. Les autorités qui n'oppose- 
ront pas de résistance a nos me- 
sures ne doivent redouter aucune 
crainte ; elles seront traitées avec 
égard. Nous allons nous mettre 
en possession de toute Tltalie me- 
i^dionale, située sur la rive droite 
du?P6, pour la garder en tios 
mains , et la rendre à la paix gé- 
nérale à qui de droit. 

JOACHIM. » 

Dès que le prince Eugène Beau- 
barnais ne douta plus que Murât 
ne fût un nouvel ennemi à com- 
battre , il fit retirer l'année fran- 
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çaîse sur TAdige; h «œur dç Boo- 
naparte, ÉlifiaBaceiochi , fut foncée 
dabaudonner 1» Toscane. 

Mural 9 à la téie dea troupes na* 
p^litaines, combattit en personne 
un détachement de l'armée fran- 
çaise à Reggio , et se» généraux 
suivirent par-tout cet exemple. 

Tout ce qui avait été ennemi 
de Buonaparle , ou qui s'était trouvé 
persécuté par lui, recevait des mar- 
ques d'intérêt et d'amitié de Murât. 
Le pape Pie VU fit son entrée 
à Parme le ^5 mars. Aussit^ que 
Murât , qui était à ses avant-postes ^ 
sur le Tara , fut infiormé de cette 
nouvelle , il- envoya son. premier 
chambellan, le duc de Campomèle', 
pour lui présenter Vhommage de sa 
piétéjîlhle, et lui offrir tout ce dont 



il pourrait avoir besoin. Le sou- 
Verait pontife étant arrivé à Bo- 
logne le 5i , Murât se rendit au-^^ 
près de S. S, pour l\Li faire une 
visite. ♦ 

Ce même jour , la guerre en 
France était terminée par Tentrée 
des alliés à Paris et le rétablis- 
sèment de Louis XVIII sur son 
trône. Aussitôt que Murât fut ins- 
truit de ces évènemens, il fitren- ^ 
trer son armée , non ^ur le ter- 
ritoire napolitain y mais dans les 
marches pontificales : il publia le 
:25 avril y a Bologne y une proclama- 
tion adressée aux Romains y dans 
laquelle il protestait de sa véné- 
ration pour le saint - père , et 
s'en déclarait l'allié le. plus fidèle 
et le plus dévoué , et cependant ^ , 
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sans avoir reçu aucune offense ^ sana 
qu'il y eût ^u aucune démonstra- 
tion d'hostilité, il s'empare d'yne 
partie des états du saint-siége , s'en 
déclare le^ souverain , et y réunit 
une grande partie de ses trou](les y 
comme pour s'en assurer la pos^ 
session. 

Des négociations furent entamées 
de part et d'autre a ce sujet. Sa sain- 
teté réclamait Ja .protection de 
l'empereur d'Autriche et de l'An- 
gleterre, Tout le monde regar- 
dait alors la conduite de Murât 
comme le plus grand scandale qu'il 
put donner , et chacun était étonné 
de le voir appeler ainsi sur lui 
l'animadversîon de toute l'Eu- 
rope , tandis que , dans son inté- 
rêt politique y il semblait ne devoir 



flongef (jna^ faire oublier cpi'il était 
assb sur uft trône usurpe ; mais 
en. raisonnant ainsi , on ne pëné«- 
trait pas le» secrets de son cabinet ; 
on ne savait pas que sa position 
était devenue plus embarrassante 
que jamais. 

L'empereur d'Autriche n'avait 
point encore ratifié le traité du 1 1 
janvier. Les Anglais n'y avaient 
nallement accédé. Ainsi Murât , 
aprësavoir coopéré k la chute de- 
Buonaparte , n'avait pas même l'as- 
surance de conserver la couronne 
de Naples. Dans cette circonstance ^ 
où sa maladresse et ses hésitations 
l'avaient engagé , il devait chercher 
à assurer son existence politique, 
en ajoutant, autant que possible, 
aux forces que le royaume mettait • 
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déjà à s^idîsposilioa* Non-seulement 
doxic il s^empara des Marches ; mais 
il lia des intrigues avec des perT 
sonnages importans de toutes les 
contrées de Tltalie; beaucoup d'ha?* 
hitans ^soit en Toscane , soit dan^ 
les provinces sous la domination 
de rAutriche , étaient mécontens 
des changemens que la guerre avait 
apportes ; Us lui offrirent leurs ser-* 
vices , et ce fut là ce qui lui donna 
depuis ridée de révolutionner l'I- 
talie. Cependant, incapable de prei - 
dre une résolution , et plus fourbe 
qu'habile politique^. au lieu depro^ 
filer des moyens qui se présentaient 
à lui , il aima mieux chercher à 
séduire rAulriche par une appa- 
rente preuve de dévouement à ses 
intérêts , et il eut la lâcheté de faire 
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connaître lui-même à l'empereur 
François les noms des individus qui 
lui avaient offert de servir sa cause. 

Une intrigue ne suffisait pas^ à 
Murât. Dans le même temps qu'il 
négociait avec rAutriche, le pape, 
les Anglais et les Italiens , il cher- 
chait à rentrer ^n grâce auprès de 
Buonaparte y en lui proposant de 
favoriser ses desseins sur la France 
en opérant de son côté une diver- 
sion en Italie. L'intérêt commun 
fit disparaître Finimitié qui existait 
entre les deux beaux-frères , ce fut 
donc au projet àe partager les inté- 
rêts de Buonaparte que Murât s'ar- 
rêta enfin. 

Il fit armer un corps considérable 
de troupes , et, sous le prétexte d'al- 
ler combattre le roi de France , qui 
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refusait de reconnaître ses droits 
à la couronne de Naples ; il de- 
manda au cabinet autrichien , au 
mois de février i§j5, le passage 
pour quatre-vingt mille hommes , 
par la haute et la moyenne Italie. 

L'empereur adressa aux gouver- 
nemens de France et de Naples, le 
25 et le 26 février i8i5, ^es dé- 
clarations par lesquelles ce monar- 
que prononçait sa ferme résolution 
de ne permettre, en aucun cas , que 
la tranquillité de la haute et de la 
moyenne Italie fût compromise par 
le passage de troupes étrangères. 

S. M. I. donna *en même-temps 
Tordre de faire marcher dans sésélats 
d'Italie une augmentation considé- 
rable de forces- militaires , pour, 
soutenir sa déclaration. La France 

18 
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y répondit par des assurances for- 
melles que le roi n'avait aucun pro*> 
jet semblable ; le roi Joachim ne 
donna point de contre-déclaration; 
le moment de dévoiler ses véri-^ 
tables desseins nétait pas encore 
arrivé. 

V. 

^ Le 5 y la nouvelle de Tévasion 
de Napoléon arriva a Naples. Mu- 
rat fit aussitôt appeler le ministre 
d'Autriche^ et lui déclara qu'il se- 
rait et resterait fidèle au système 
d'alliance. 11 fit renouveler cette 
déclaration aux cabinets autrichien 
et anglais. En même temps y il 
envoya le comte de Beaufremont y 
son aide de camp y en France , 
avec la mission de chercher Napo- ^^ 
léon et ^e l'assurer de son ap- 
pui. A peine la nouvelle* de l'en- 
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tree^ de Napoléon à Lyon était- 
elle parvenue à Naples , que le roi 
fit déclarer positivement à la cour 
de Rome : « qu'il regardait la cause 
de Napoléon comme la sienne , et 
qu'il lui prouverait maintenant qu'il 
ne lui avait jamais été étranger ». 
Il demanda en même-temps Je pas- 
sage y à travers le territoire de 
Rome , pour deux de ses divisions^ 
qui^ cependant , loin de se conduire 
hostilement , ne troubleraient pas 
le saint-père dans sa capitale. Le 
pape protesta contre cette violation 
de son territoire. Lorsqu'elle eut 
lieu , sa sainteté quitta Rome , et 
se rendit à Florence. Le 8 avril , 
les plénipotentiaires de Naplçs à 
Vienne remirent^ au cabinet une 
note qui donnait l'assurance des 
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scnlimens d amitié de leur maitre 
et de sa volonté immuable de ne 
jamais se séparer de rAulriche. 

Cependant les hostilités commen* 
çaient de la part de Mu^at ^ ea at- 
taquant la garnison de Césène. Les 
troupes autrichiennes furent for- 
cées de se retirer. Il arriva le 29 
mars à Rimini ^ et le 5 1 il publia 
une proclamation par laquelle il ap- 
pela tous les peuples de Tltalie à la 
révolte. Mais on connaissait sa per- 
fidie ; il avait lui-même détruit toute 
confiance par sa conduite à Tégard 
des personnes qu'il avait livrées h 
l'empereur d'Autriche peu de mois 
auparavant. 

Le lendemain de l'entrée à Ri- 
mini , il y eut à une lieue de Plai- 
sance une affaire assez vive entre 
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les troupes napolitaines et autri- 
chiennes. Murât fît sommer la ville 
de se rendre : elle ne se rendit pas; 
mais les Autrichiens furent forcés 
de se retirer^ et on leur fit quelques 
prisonniers pendant leur retraite. 

L'armée napolitaine se composait 
d'environ soixante mille hommes 
d'infanterie et de douze à quinze 
mille de cavalerie. Elle était parta- 
gée en six division^ dont les com- 
mandemens étaient confiés aux 
généraux Ambrosio , Leçchi , Ca- 
rascosa , Liveron , Pignatelli , et 
Pignatelli - Cerchiara. 11 était lui-r 
mépie à la tête des trois premières 
qui marchaient en avant. Deux 
autres se dirigeaient sur Bologne^ 
Modène , Reggio et Ferrare , et la 
dernière pénétrait en Toscane. 
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Le général Frîmont , qui com- 
mandait en chef les troupes autrî-^ 
chiennes y chercha à occuper les 
positions voisines du Pô , et, en 
attendant des renforts, il forma un 
camp sous les murs de Plaisance et 
un autre dans les plaines de Chiari , 
afin de couvrir Fcrrare. 

Murât , n'éprouvant presque nul 
obstacle, porta son quartier-géné- 
ral à Faenza , et peu de jours après 
ses troupes entrèrent à Bologne. 
Elles y furent reçues avec assez 
d'enthousiasme ; mais les habitans 
se bornèrent à des démonstrations, 
et il n'y eut que plusieurs étudians 
de l'université de cette ville qui 
s*enrôlèrent sous les drapeaux na- 
politains. 

La colonne sous les ordres des 
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généraux Liveron et Plgnajtelli y fit 
son entrée à Florence le 7 avril. 
iue général Nugent> qui comman- 
dait dans cette ville , se retira sur 
Pistola 9 et le gvand duc se rendit 
à Pise et de là à Livourne. 

Le général autrichien Bianchî 
réunissait un petit corps sur les 
bords du Tanaro. Miirat l'attaqua 
dans cette piositîon Je 4 avrils et^ 
malgré la vigoureuse résistance 
qu'il éprouva 9 il parvint à enlever 
^ne tète de pont construite pour 
défendre Modène. Cette victoire 
lui ouvrit les portes de la ville. Il 
en partit pour se r^^dre a I^egglo, 
qui ne lui présenta auctyie résis-^ 
tance ^ et prit bientôt la route de 
Milan. 

Mais ces succès éphémères^ et 



( 208 ) 

dus principalement à ce que les 
Autrichiens ne s attendaient pas à 
cette subite invasion ^ trouvèrent 
bientôt leur terme. Les généraux 
LiverOn et Pignatelli^ entrés à Flo* 
rence y avaient voulu poursuivre la 
colonne autrichienne qui s'était re- 
tirée sur Pistoia. Ils espéraient cou- 
per la retraite au général Nugent. 
Celui-ci, qui avait reçu des renforts, 
les attendit de pied ferme; et, après 
un combat très-sanglant qui dura 
huit jours, les Napolitains furent* 
forcés de se replier sur Florence , 
laissant aux Autrichiens une partie 
de leur artillerie et de leurs ba- 
gages. 

Murât reçut la nouvelle de cette 
défaite en mçme-temps que celle 
des préparatifs que faisaient les Si- 
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cîlicns et les Anglais pour effectuer 
une descente dans le royaume de 
]Naples. Il avait alors son quartier- 
général à Ancone, d'où il dirigeait • 
toutes les opérations de son armée. 
Celte place 9 très- forte, était en état 
de soutenir un long siège ; mais la 
crainte 9 d'une part que les Autri- 
chiens ne coupassent ses communi* 
calions avec Naples , et de l'autre 
que lord Bentinck , commandant 
l'armée anglo-sicilienne, ne soule- 
vât les Calabres , lui fît faire de se- 
rieuses réflexions sur . son entre- 
prisse. 11 quitta ce poste important, 
et tout-à-çoup ses troupes reçurent 
l'ordre de rétrograder. 

Ainsi ses vastes desseins, con- 
çus bien plus par l'audace et la 
présomption que par le génie , 

^9 
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écbouèreai aux premiers revers 
que le général le moins prudent 
aurait su prévoir. Mais Muratr, ain- 
si que son beau-frère , lïe comptait 
que sur des succès. 11 avait, au 
commencement de son entreprise , 
annoncé pour le i8 mai l'ouverture 
«i'une.grande assemblée fédérative à 
Rome , où toutes les villes d'Italie 
devaient envoyer des députés. Ai- 
cun de ces députés n'était parti, et 
déjà Mural, au lieu de s'occuper 
de Vindependatice de l'Italie , était 
menacé de perdre ^a couronne, et 
n'avait plus d'autre soin que de la 
défendre. Croyant, comme nous 
venons de le dire,, que la fortune 
ne pouvait lui être contraire , il 
avait conçu le projet de se réunir 
aux troupes que Buonaparte^diri- 
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geait vers l'Italie , pour* mafcTîCt 
avec lui , par les Alpes Juliennes , 
dans le Tyrol, la Carynthie et tout 
le roidi de rAUemagne, et ayant 
d avoir parcouru la moitié de la dis- 
tance qui le séparait de son allié , 
il était forcé de rétrograder en toute 
hâte au point d'où il était parti 
moins d*un mois avant» 

Les généraux Lîveron et Pigna- 
telli abandonnèrent Florence et se 
replièrent sur la route de Rome» 
De son côté, Murât, après avoir 
été battu à Occhio-Bello, évacua 
Bologne pour se retirer sur le Ron- 
co. Il tenta d en disputer le passage 
aux Auti'ichiens , mais il ne put y 
réussir, et la petite ville de Forli- 
Popoli fut emportée d*assaUt. Aus- 
si vivement pressé de toutes part$^ 
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Marat envoya Tun de ses aides de 
camp pour demander une armis- 
tice au général Neipperg, qu*îl 
avait en tête. Ce général refusa 
Tentrevue^ mais il garda' la lettre 
qu il envoya au baron de Frimont^ 
commandant en chef l'armée au- 
trichienne y et en attendant sa déci- 
sion il marcha sur Césène. Murât , 
qui s'était retiré dans cette place et 
Tavait fait fortifier , en sortit préci- 
pitamment pour se retirer à Savi- 
gnano , d'où il se rendit à Rimini. 
Là, il écrivît au général Frimont 
pour obtenir l'armistice , protestant 
«ju'il était déterminé à rentrer dans 
son royaume, et qu'il n'avait pas eu 
l'intention de faire la guerre aux 
Autrichiens. 11 oubliait que c'était 
de cette même ville qu'était datçe 
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U proclamation par laquelle il avait 
appdë tous les peuples de Tltalie k 
la réyolte. Cette nouvelle demande 
n'eut pas plus de succès que la pré- 
cédente. 11 publia alors que la trahi-* 
son des Anglais le forçait à se rap- 
procher de ses états. Le aô, le 
général Frimont marcha par Savi* 
gnano surRimini» Murât fît embar- 
quer ses blessés pour Ancône et se 
retira sur Catholica. Les Autrî-* 
chiens se hâtèrent de passer le Pô ^ 
attaquèrent les Napolitains à Gam* 
bia et s'emparèrent de Pésaro par 
surprise. Murât fut blessé dans^ 
cette affaire ; il gagna en toute hâte 
la route d'Ancône. De leur côté, 
les gér^raux Neipperg et Bianchî 
marchaient avec rapidité , après 
s'être emparé de foligno, pom' 
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cooper tautq fétraite à leur eanemî. 
Les généraux liiveran et Pîgnfttelli 
s'étaient rétive» sur Ancône. Ren— 
. contré par le général Biancbi , à 
Gubbio y au moment où lui-même 
efaerchait à gagner la route tf An-^ 
cène , Murât ftit battu el pôursuiTt 
▼ers Fossombrone. Le génértil Nu- 
gent, après avoir quitté Florence ^ 
avait mardié , presque sans rencon- 
trer d'obstacle, sur Rome où 3 efr- 
tra le 27 avril. Le 4 niftî 9 il y P^** 
blia une prociamatîoti par laquelle 
il invitait les Napolitaine 4 embras- 
ser la cause de Ferdinand IV. Mu- 
rât avait donc cessé dès lors d'être 
reconnu pour roi de Waples par 
ï'erttpereup François j et e» effet , 
dans les divers rapports des géné- 
raux autrichiens, on ne bit donnait^ 



plus que le iilveÂemarédial Murât. 
. lAprès sa- défaite à Gubbio , Mu- 
rât , qui^iB'élak retiré >avec asse^ de 
précipitation pour éviter d'être cou- 
pé par une colonne autrlchrenne 
partie de Sinigaglîa , fat atteint 
par le général Biânchi aux environs 
de Tolenlino. Ses troupes se trou- 
vaient réunies dans cet endroit en 
assez grand nombre pour qu'il pût 
hasarder une bataille ; espérant ob- 
teiiir la victoire et recouvrer ce 
qu'il avait perdu , ou dxh moins se 
garantir une retraite assurée , il at- 
taqua les Autrkhiens. L'affaire fut 
longtie et ^nglante ; les deux ar- 
mées obtinrent alternativement des 
succès, mais Tarrivée subite du gé-^ 
néral Neipperg, a la tête de ti'oupes 
fraîches, décida du sort de la ba- 
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taîUel L'année napolitaine, mise en 
déroute, abandonna ses bagages et la 
plu$ grande partie de son Artillerie. 
La ville de Macerata fut emportée 
d'assaut par les AutricMens, aprèi^ 
avoir été pillée par les Napolitains 
^ui se retiraient en désordre.^ 

De son côté , lé général Nngent 
marchait vers Naples par la route 
de Volmente. Toute la population 
entre Fondi et Gaëte avait arboré 
les couleurs du roi Ferdinand. Le 
x4 niai il y eut une insurrection 
dans la capitale même du royaume. 
Les lazzaronis , au nombre de 
trois à quatre mille, avaient voulu 
attaquer le palais ou résidait ma^ 
dame Muriat , chargée alors de la 
régence. Ils avalent massacré le mi- 
nistre de la pt>lice et beaucoup de 



Français , et parcourant les rues iU 
faisaient retentir l'air des cris vwà 
Ferdinando I Morte à Joackino I 

Deux jours après la hataille de 
Tolentino y un combat eut lieu à 
Caprano , et la prise de cette ville, 
qui fut livrée âux flammes, ou- 
vrit aux Autrichiens Tèntrée dxL 
royaume de Naples. Poursuivi dans 
sa retraite devenue ejicore jplus 
précipitée après ces défaites , Mu- 
rat fu€ battu sucessivement à Ponte* 
Corvo et à Mignano. Enfin fr fut 
encore contraint d'évacuer San* 
Germano , et après la perte de cette 
place il ne songea plus qu'à sauver 
^sa personne. Il laissa le comman- 
dement de Tarmée atf général Ca- 
rasc^sa, et, suivi seulement par 
quatre lanciers , -il galopa vers 
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l^aples ou il entra dans la nuit du 
1,9 au 20 mai* . i 

Les premiers mois qu'il adre)»sa à 
sa femnie fur«bt : Madame, je n'ai pas 
pu. mourir^ Oïl 4oit convenir qu'il 
avait payé de sa personne dan^&jpres- 
que toutes les affaires ^^tcen'étailen 
effet que par 4^n*eoup du sort qu'il 
avait échappé k la mort sur le 
champ de bataille ; ihais s'il avait 
eu le coiirage de s'exposer aux dan* 
gers des combats ^ il>n'eut pas^celui 
4e ïHiver le péril qui le m^aaçait 
au milieu d'une population révol-* 
iée. Il employa la jouruée du 20 à 
préparer sa fuite ^ et le lendeiBaitt^ 
revêto 4'u^ habit de drap gris y les 
rheveux coupés, et monté sur un 
cheval, il sortit de Naples pour 
gagner la côte , vis-à-vis l'île de 
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Nisidà ; il s'^mbaixjua wr un petit 
bâtiment qui le transporta sans nut 
accident à Cannes. 

,Le même jour où Murât prenait 
ainsi la fuite , le général CararsCosa 
signa une capitulation; la ville de 
Naples ne devait être occupée par 
les Autrichiens qnefe 23 , mais une 
nouyeUe révolte des lazzaronis 
ayant rendu leur présence absolu- 
ment nécessaire^ ils y entrèrent 
dans la nuit préceccnte. M** Mu- 
" rat , obligée , pour e'chapper à la 
mort, de se retirer à bord d'un 
vaisseau anglais , demanda qu on lâ 
débarquât en France, mais elle fut 
eonduke à Trieste : elle s'est retirée 
depuis dans le château def Haîm-^ 
boui^,'à six lieues de Vienne^ 
jouissant d'un revenu de plus d'un 
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million ; elle a pris le nom de com- 
tesse de Lipano. 

Murât ^ retiré aux environs de 
Grenoble 9 y passa quelque temps 
dans la solitude , et tous les jour- 
naux français 9 à Finstigation de 
Buonaparte y Tabreuvèrent de dé- 
goûts par la manière dont ils criti- 
quèrent son entreprise , et versèrent 
sur lui la honte et le blâme. . 

Cependant Buonaparte ^ moins 
brave que lui, s'était sauvé préci- 
pitamment aussitôt après la perte 
de la bataille de Waterloo. Murât 
resta en Provence moins dans l'in- 
tention d'j trouver sa sûreté que 
pour exciter des troubles parmi les 
babitans de ces départemens^ et 
y rallumer les feux éteints de la 
guerre civile. 



r^: 
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Les progrès des armées alliées,' 
et le dévouement de Toulon et 
dé Marseille à leur souvèraio, légi- 
time le forcèrent bientôt d'aban* 
donner la France. 

Il se rendit en Corse , y fut reçu 
par M. Colonna-Ceccakli, maire de 
Vescoyato. Son apparition appela 
l'attention et la vigilance du com- 
mandant militaire de l'Ile , qui eut 
bientôt l'occasion d'être convaincu 
que ce nouvel hôte ne s^était teûda 
dans ces lieux que pour conduire 
' à leur fin les nouvelles machina* 
lions qu'il méditait. 

Vescovato devint le quartier-gé- 
néral de tous les Corses qui avaient 
servi à Naples sous les ordres de 
Murât , lequel projetait de surpren- 
dre Bastia^ et d'essayer ainsi de 
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troubler la tranquillité de Die ^ déjà 
soumise à la domination des Bour- 
bons. 

Le 1 5 septembre , une procla- 
mation de M. le chevalier Verrier, 
commandant par intérim de cette 
division militaire, dévoila ses pro- 
jets aux habitant séduits y et dé- 
clara traîtres et rebelles ceux qui en 
recevraient de l'argent. Murât se ré-* 
fugia alors à A jaccio , où il continua 
de tenir à sa solde jusqu'à six cent5 
hommes. 

Sur ces entrefaites , l'empereur 
d'Autriche lui fit offric un asyle dans 
ses états. Un officier anglais porta 
ces propositions à Murât ; mais ce- 
lui-ci, sans les refuser,, n'y accéda 
pas formeUement , et continua ses 
efforts pour se former un parti dans 
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Vi]e de Corse. Il suivait^ dans des 
négociations où il iae s'agissait plus 
que du salut de son existence , la 
même politique qui lui avait fait 
perdre sa couronne. '^Cependant il 
fallait prendre un parti ; Murât 
prit celui que la prudence et la 
loyauté condamnaient également* 
Le 28 septembre , jour auquel il 
devait donner son ultimatum au 
parlementaire- anglais , il s'enfuit 
secrètement d'Ajaccio , et s'embar- 
qua , n'emportant avec lui qu'une 
somme de 24,000 francs et quelques 
diamans. 

Le 8 octobre, à midi, RFurat 
aborda , avec deux petits bâtimens , 
à la côte de Pizzo , dans la Calabre 
ultérieure, à quarante-huit lieues 
de Naples. 11 débarqua immédiate- 
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ment avec une suite de trente per^ 
sonnes ^ parmi lesquelles étaient le 
lieatenant-^énéral Franceschetti et 
le maréchal Natali« De la cote, il se 
dirigea tranquillement vers la place. 
Lorsqu'il y fut arrivé , il essaya 
d'exciter les mouyemens d'une 
guerre civile , en criant au peuple : 
Je suis votre roi Joachim Murât ; 
vous de\fèz me reconnaître. 

Ce3 paroles furent le signal d une 
commotion générale ; il n'y avait 
pas de troupes sur ce point; les ha- 
bitans des viUages voisins couru- 
rent aux armes. Murât y qui s'était 
mis en route pour Monte-Leone , 
se voyant poursuivi par la popu* 
lation y se jeta précipitamment y 
avec sa suite ^ dans des niontagnes 
escarpées , d*où ils tenlèreut de 
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s'ouvrir un cbemia yers la côte , 
afin d'y chercber la barque qui 
les attendait. Le sabre à la main, 
et tenant un pistolet de l'autre , 
Murât animait ses compagnons ; 
ils combattirent , ainsi que lui , 
en désespérés ; mais y accablés par 
le nombre 9 ils furent faits prison- 
niers et conduits dans le fort du 
Pizzo. 

Le capitaine Pcrnice fut lue ; 
Mural eut le genou fracassé ^ et 
sept autres des siens , .dont le gé- 
néral Franceschetti^ furent blessés. 

Le gouvernement avait d'abord 
enjoint au commandant du fort d'en* 
voyer Murât et ses complices à Na- 
ples; mais on changea cet ordre ^ et 
une commission militaire fut convo- 
quée sur-le-*champ à Pizzo même. 

20 
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Mnrat déclara devant ce tribunal 
qu'il était parti d^Ajaccîo pour 
Triesle , dans !e dessein d'aller re- 
joindre sa famille; qu'il avait été 
assailli d'une tempête , et qu'il 
avait re'solu ij'aborder sur la côte 
pour prendre des vivres , et chan- 
ger son bâtiment étroit^ct en nrau- 
Tais état contre un autre plus spa- 
cieux et plus fort ; mais outre que 
son attentat étak trop notoire pour 
qu'il pût -faire valoir un semblable 
moyen de défense^ on avaîl trouvé 
parmi ses pajners des décrets on 
il prenait le titre de roi des Deux 
Sictles. 11 fut donc condamné , ainsi 
que les hommes de sa suite ^ à la 
peine de mort , comme coupable 
d'avoir tenté de renverser le gou- 
vernement , et d'avoir voulu pro- 
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duiré une insurrection dans la conr^ 
mune de Pizzo, 

' Hurat painit dabord couslerné 
en entendaiit le prononcé de son 
jugement. Maïs quelque conduite 
qu'il eùl tenue y et comme roi de 
iNaples ^ el depuis sa déchéance , 
celui qui aTait été un des plus braytls 
$old^ts/rançais ne pourrait mourir 
en lâche. U se remit bient&t et re- 
prit sa contenance accoutumée. Il 
se confessa a?ani de marcher à la 
mort. Arrivé au lieu de son sup- 
plice > il refusa de se laisser ban-^ 
àer les jeux et de s'asseoir sur une 
espèce de petit banc qu'on lui avait 
préparé : il se tint debout devant 
les soldats chargés de le fusiller. 
Le 1 3 octobre , cinq jours apr^s 
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son débarquement ^ Murât n^exis^ 
lait plus. 

La fin de Murât est celle d^un 
aventurier. Rien ne légilïme, ni ne 
peut excuser Fentreprise dans la- 
quelle il a perdu la yîe. On ne sau- 
rait appeler un trait héroïque y Tac- 
tlbn dont TelBet y si elle eût réussi , 
aurait été d'attirer sur le royaume 
de Naples toutes les forces mili- 
taires de l'Europe. Une action hé- 
roïque est d'ailleurs un trait de 
yertu en même-temps que de cou- 
rage , et ce n^est pas la vertu qui 
inspire l'idée d'usurper une cou- 
ronne placée sur le front d'un sou- 
verain légitime. Murât devait en^ 
core respecter dans la personne de 
Ferdinand IV, roi naturel de Na- 
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pies 5 l'allié de l'empereur d'Au- 
triche y qui venait tout récemment 
d'en user si généreiMemènt avec 
lui» Le 8 octobre y Murât ne fut 
donc qu'un facftieux, ingrat et té- 
méraire ; à coup sûr j il n'était pas 
probable que son entreprise réussit, 
et si la surprise lui eût fait obtenir 
un succès momentané^ ce succès 
ne pouvait élre suivi que très-pro- 
chainement de la perte de Murât. 
Comment , rétabli sur le trône de 
Naples^ s'y serait*il. maintenu con^ 
Ire toutes les puissances de l'Eu- 
rope , puisque Buonaparte n'avait 
pu se'maintenir sur celui de France y 
quoique ce trô^e lui-même mit 
en ses mains des ressources incom<* 
parablemènt plus grandesque celles 
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que Murât pouyait tirer.de sa qnâ-* 
lité de roi de ]Naple$? 

Murât parait avojr eu un esprit 
versatile, et lÉne tète faible qui cba^r 
geaît facilemeat et^ brusquement 
d'idées et de desseins. Son beau-^ 
frère eu pensait lui^^méme ainsi ; en 
retenant de Moscou y Buonaparte 
écrirait en /ces termes à M"* Murât i 
4c Le roi. a quitté l'armée le i6* Vo- 
ir tre mari est un fort brave homme 
« sur le champ de bataille ; mais il 
4( est plus faible qu'une fecpme ou 
«« qiifuia moine quand iï ne voit pas 
K l'ennemi. Il n'a aucun eourage 

u moral aj Voici ce qu'il lui 

écrivait à lui-même après sa.défec- 
lion de i8i4 : ^< Je ne vous parle 
ir point de mon mécontentement 
if de votre conduite^ qui a été dia- 
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î( mélralement opposée à vos de- 
ce voirs. Cela provient toutefois de 
« la faiblesse de votre caractère, 
w Vous êtes un bon soldat sur le 
« champ de bataille; mais, hors de 
w là , vous n*avez ni vigueur , ni 
« caractère ». 



FIN. 
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